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« Jamais le genre humain ne s'est trouvé engagé dans une aventure plus étrange et plus 


CETTE SEMAINE : 


P; M. F.— Avant deux semaines, Pierre Mendès- 


France ne sera plus ministre des 
Affaires étrangères : ayant réglé les conflits 
et les crises qui, de l'extérieur, paralysaient 
le pays, il veut prendre personnellement en 
main le redressement intérieur. Les possibili- 
tés de ce redressement français dépendent, en 
profondeur, d’une question essentielle : la 
détente internationale, la création d’une véri- 
table coexistence entre l'Est et l'Ouest. Là, 
tout est à faire, et c’est à la France qu'il 
appartient sans doute d'inventer les formes 
d'un ordre pacifique. L'EXPRESS, avec MM. 


INTEXA 


de seuil vendu avec 


ue VO w 


incertaine, » 


Merleau-Ponty, Sauvy et Izard, lance auprès 
de ses lecteurs une enquête sur la coexistence 
(pp. 3, 6, 7, 8, 9). 
MAURIAC. — L'EXPRESS a contribué à lan- 
? cer et à développer le mouve- 
ment de la gauche libérale autour de P. M. F. 
Nous avons déclenché à cette occasion, et 
c’est bien naturel, des colères qui se sont ex- 
primées dans de nombreux journaux, Nous 
n’y répondrons pas, Cependant, à l'une de 
ces voix, M, François Mauriac, dans son 
« Bloc-Notes », a choisi de ne pas rester 
indifférent (p. 16). 
LA MARCHE DES IDEES. — L'homme est-il 
TEST . NP PT a libre 7 Respon- 
sable de ses actes ? Faut-il avoir confiance en 
lui ? Le grand écrivain italien Ignazio Silone 
répond à quarante questions sur la condition 
humaine dans la société actuelle (p. 15). 


PROCHAINEMENT : 
Le deuxième entrelien avec 


ANDRE MALRAUX 


Paul Valéry, 


Après son offensive 
contre les retarda- 
taires, le T.N.P, s'attaque au pourboire, Il 
s'agit en somme de respecter son prochain, 
qu'il soit assis à l'orchestre ou qu'il vous y 
place. Aprés les étincelles de décembre, les 
spectacles s'engourdissent et c'est à Milan 
qu'a lieu l'événement de la semaine : la eréa- 
tion scénique du « Roi David » à la Scala 
(p. 11), — Après vingt ans, un nouveau 
Congrès des écrivains soviétiques définit la 
tâche de l'intellectuel dans le monde commu- 
niste (p. 14), 
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COURRIER 


FALLAIT-IL 7... 


(.…) Est-ce done qu'on pardonne tout ici 
[à la médiocrité, mais qu’on ne saurait 
[juger avec assez de rigueur la qualité ? 
| Est-ce que, ayant retrouvé le sens de la 
|morale civique, nous ne saurions rien 
faire de mieux que de le retourner contre 
| celui qui nous l’a rendu ? (...) 

Le prendraient-ils pour un dieu, ces 
Américains qui croient que Mendès- 
France aurait pu impunément aller 
contre toute la France en faisant passer 
la C.E.D.; ces Français qui eroient qu'il 
peut aller cuntre tout l'Occident en pré- 
conisant une conférence avec les Sovié- 
tiques avant. la ratification des Accords 
de Paris ? Il me semble que le président 
du Conseil aurait lieu d’être ému par le 
compliment que lui vaut cette foi appa- 
remment si répandue en sa toute-puis- 
sance. 

La critique honnête est la vigueur d’un 
pays, mais s'ajoutant à la déloyale, elle 
risque, au moment présent, de dépasser 
son but, Ceux qui approuvent large- 
ment M. Mendès-France se joindront-ils, 
par une jinjustifiable impatience, aux 
autres qui conspirent à la perte du you- 
vernement ? On ne peut ignorer à quoi 
sa chute signifierait le retour, Qu'on y 
réfléchisse ! 

Françoise Rocnanp, 
Roscoff (Finistère). 


OU NE FALLAIT-IL PAS ? 


(...) J'ai été d'emblée acquise à l’expé- 
rience de M. Mendès-France, que J'ai 
suivie avec plus que de la confiance : de 
la foi! J'ai cru que le président du 
Conseil résoudrait le terrible problème 
des relations Est-Ouest de façon à obte- 
nir « un large assentiment national ». 
J'ai cru que cet homme, à la logique 
humaine, ne nous exposerait pas aux 
dangers dénoncés dans Ja C.E.D. J'ai 
espéré que, dans ce duel avec la Russie 
(il s'agissait plus encore de l'U.R.S.S. 
que de l’Allemagne), M. Mendès-France 
userait une seconde fois de la méthode 


|qui avait fait ses Eee à Genève et 


| que les accords de ndres et de Paris, 
issus de Jui, durement débattus, près 
d'être proposés aux divers parlements, 
lui serviraient d'excellente pression pour 
amener l'URSS. à la négociation sur 
l'Allemagne et à la détente générale avant 
tout vote parlementaire. 

Si la Russie, dont je ne méconnais pas 
les fautes, avait éludé ou refusé la négo- 
ciation, elle eût, du même coup, assumé 
la responsabilité d'un réarmement ajlle- 
mand, non point nécessaire surtout en 
cette ère atomique toujours douloureuse, 
mais impossible, hélas ! à repousser plus 
longtemps, étant donné les volontés et 
les possibilités anglo-américaines. 

Or, depuis le retour d'Amérique, je me 
réveille de ma confiance aveugle, et 
devant peut-être une catastrophe, Dans 
un problème d'où dépend la vie de l’Eu- 
rope, M. Mendès-France a choisi la voie 
la plus facile ct la plus téméraire. I 
s'est persuadé, parce qu’il le désirait, et 
que lui veut la paix, que la Russie accep- 
terait le fait accompli et négocierait après 
la ratification des accords. 

Et c'est en cela qu'il y a eu faute, 
ignorance volontaire des faits et erreur 
de psychologie. (...) 

Ainsi on n'aurait pas vu, avec quel cha- 
grin, Mendès la Paix devenir Mendès le 
Réarmement allemand, et un homme de 
gauche, pris au piège par ses alliés et par 
une mulseié de droite, faire une poli- 
tique que la réaction de désavouera pas... 
en attendant d'être abattu. 

L. BLanc, 
Chambéry. 


VICKY : ZERO EN PHILOLOGIE 


A propos de l’article de Vicky paru 
dans le n° 84 de L'Exrress, je me per- 
mets de signaler que l’étymologie qu’il 
donne du mot « caricature » est abso- 
lument fantaisiste, « Caricature » n’a 
rien à voir avec le nom de Carracci, dont 
nous avons fait Carrache, et qui aurait 
pu aboutir à peu près À « caracheture » 
ou « carracherie ». 

« Caricature » est une francisation de 
« caricatura », qui se rattache à l'italien 
« caricare », cousin par l'intermédiaire 
du bas latin et équivalent exact du fran- 
çais « charger ». Une caricature est un 
portrait-charge. Vicky, premier prix de 
dessin, peut compter sur un zéro pointé 
en philologie romane. (...) 

A. JAcos, 
de l'Université, 
Paris. 


AVANT LE COMBAT 


Le gouvernement Mendès-France, qui 
s'annonçait plus dynamique et plus auda- 
cieux que les précédents, plus réalisateur 
aussi, a suscité pour la quasi-totalité des 
Français un immense espoir; pour nous 
|aussi, bien entendu. Mais nous n'avons 
| pas voulu nous cantonner dans une appro- 
| bation abstraite, et comme en 1944 notre 
groupe d'amis a éprouvé le besoin de s’en- 
gager politiquement, Nous avions parti- 
cipé à la libéralion, nous voulions aussi 
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être là pour le départ d’une nouvelle poli- 
tique. Le 29 juillet, nous Jlaneions un 
tract qui faisait appel à notre génération 
et précisait notre ligne politique. 

Mais il ne fallait pas que l’enthou- 
siasme, général] durant ces mois d'été, 
retombe et s'épuise dans les difficultés 
journalières. 11 fallait, avant que l’im- 
puissance se réorganise, mobiliser cet 
élan, soutenir ce renouveau d'intérêt qui 
se manifestait pour une politique enfin 
débarrassée de  l'immobilisme, C’est 

ourquoi notre jeune équipe a créé un 
Journal périodique, « L'Horizon Démo- 
cratique ». 

Notre but, par la force des choses et Ja 
faiblesse de nos ressources, était mo- 
deste : nous nous limitions à nos dépar- 
tements d’Ille-et-Vilaine et des Côtes-du- 
Nord ; et audacieux à la fois : en eréant 
ce journal, nous voulions démontrer aux 
isokés qu’ils pouvaient ne plus l’être, et 
à ceux déjà engagés dans l’action, que le 
cloisonnement des partis n’empêchait pas 
ne communauté de pensée sur l’essen- 
tiel, 

Nous avons ainsi créé une sorte de tri- 
bune d’information dont chaeun t se 
servir pour s'exprimer et participer au 
débat ouvert sur telle ou telle question. 
Ainsi, peu à peu, nous pensons faire 
prendre conscience à chacun que Îles 
difficultés particulières s'inscrivent dans 
un ensemble, et que les problèmes géné- 
raux intéressent chacun d’entre nous. 
Nous voulons nous évader du eadre qui 
est la polémique et redonner à la poli- 
tique son véritable sens, qui est la recher- 
che et la mise en œuvre des solutions aux 
problèmes économiques et sociaux. 

Nous vous écrivons parce que votre 
tribune peut nous permettre de prendre 
d'autres contacts et qu’il est nécessaire, 
« avant le combat », que chacun con- 
naisse ce qui existe. 

CLAUDE Jareu, 
Rennes. 


P. M. F. L’'ATHENIEN 

Le désavantage de l’Athénien est de se 
trouver dans l'obligation de convaincre 
la foule, au jour le jour, avant de passer 
à l’action, tandis que le Macédonien, juge 
souverain, décide et réalise tout d’un 
trait. L’entourage de l’un est Jà pour com- 
mander en dernier ressort; de l’autre, 
pos obéir à tout moment, Un perpétuel 
ouillonnement de cratère en cette Pnyx 
sous le regard’ de la déesse dont la lance 
jetait des éclairs jusqu'à l’Acrocorinthe. 
Un auditoire insaisissable, agité de toutes 
les passions, bonnes et mauvaises, prêt 
à tous les changements de front dans les 
sursauts qui vont de la plus belle envolée 
au plus humiliant, Un élan toujours à 
reprendre, aussitôt qu'obtenu… Des dé- 
vouements, des soupçons, des colères dont 
il s'agit de faire un équilibre de raison, 

Avec de tels partenaires, 11 n’y a qu'un 
propos qui serve : se maintenir au plus 
fort de la mèlée et faire face de tous les 
côtés à Ja fois. (Georges Clemenceau, 
1926.) 

Maunice DUTEURTRE, 
Dieppe. 
POUR LES MUSICOLOGUES 


L'article sur la musique, paru dans 
L'Exrress du 18 décembre, conseille quel- 
ques livres « pour s'instruüire et pour of- 
frir ». J'y trouve quelques omissions. 

S'il s’agit des livres parus dans l’an- 
née, on ne peut, je crois, passer sous 
silence les livres suivants, qui sont tous 
de haute valeur et s'adressent au grand 
public mélomane : LA MUSIQUE DE PIANO, 
DES ORIGINES À RAvEL, par Louis Aguet- 
tant (Editions Albin Michel); le Mozanr 
d’Alfred Einstein (Desclée de Brouwer) ; le 
CORELLI ET SON TEMPS, de Marc Pincherie 
(Le Bon Plaisir); le premier tome du 
Branms de Claude Rostand (livre capital, 
car c'est la première ctude importante en 
français sur Brahms, Editions du Bon 
Plaisir); le ScHUMANN de Marcel Brion 
(Albin Michel); le Desvssy d'Inghelbrecht 
(Costard) et La Vie DE BERLIOZ RACONTÉE 
PAR BEenLI0Z (Julliard). 

Jacques LONCHAMPT, 
Paris. 


10 MILLIONS 
DANS UNE SOUCOUPE 


Nous avons reçu un certain nombre 
de communications de la part de nos 
lecteurs à la suite de notre article sur 
les soucoupes volantes dans lequel 
nous offrions une somme de 10 mil- 
lions à la première personne qui nous 
soumettrait une preuve formelle de 
l'existence d'engins volants d’origine 
extraterrestre (L'Express n° 74). 

Parmi ces communications se trou- 
vent plusieurs livres et manuscrits, 
notamment un ouvrage intitulé : « Les 
soucoupes volantes ont atterri », qui 
font actuellement l'objet d’une étude 
pee 

outefois, jusqu'à présent, aucun 
élément ne nous permet d'avancer que 
le mystère des soucoupes volant. est 
éclaire, 
L'Exrness. 
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REPUTATION DES PASTEL 


Jé lis dans la note de lecture con: 


nant le livre de M. Boissais, Le G 
DU PÊCHÉ (L’Exrress du 11-12-54) : « 
pasteurs protestants ont, dans Ja 1} 
rature, mauvaise réputation, Leur n 
présence favorise l’éclosion du p 
comme l’obscurité celle de la violett 

C’est là un jugement général ine 


et injurieux porté sur le corps pasto® 


français. Je ne pense pas que votre j 
nal s’associe à de telles assertions. 

A supposer qu'ait jamais existé 
« concentré » de dépravatiens que 
peint M, Boissais, tous ceux qui on! 
témoins de la vie familiale des pre 
tères protestants diront au contraire 

ression de sérénité, d'harmonie € 
Joie que donnent ces foyers. 


Eux. CHasrAND, paste 
Paris. 


Le boulade du chroniqueu 
L’'ExPress n'avait pour objet 
de critiquer une convention 
raire. Elle allait donc exacte 
dans le sens de ce qu'écrit 1} 
pasteur Chastand. 
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Problème n° 78 
Il , 


HORIZOUNTALEMENT. 
frais pour nous. — 2. Est mauvais, 
chauffé — 3. Blanchi ; Devant la rag 
le désespoir. — 4. Précédé de mons 
partenaire de César ; Ne s'applique pa 
tout à un liquide dédaigné. — 5. Rem 
sait tous les jours certains rez-de-ch 
sée;, Apanage d'Azor et de Javert. - 
On ne peut se mettre qu'à la sier 
Manquent de chemins de fer. — 7. En 
talité : Paris vu de Belleville. — 8. 
tint Moïse dans un moment critic 
Corse profonde. — 9. Adam s'en est 
j 


tiré. 

VERTICALEMENT., — I Victime  « 
manque d'élagage. — II. Entre parent} 
quand ils sont divers. — III. Rien à ! 

si elles sont 

IERNVVVMRX dées: Précède 
octave. — IV. Re 
que l'on renco 
partout ; Nue 
qu'on la sort. - 
Plus on vient 
loin, plus on 
Brillant et bruy 
— VE Lettre bi 
— VII. Sert à r 
chir ; Phonéti 

épousa 
médecin de car 
gne; Ne cesse 
d'avoir des histo 

— Vill. N'admet que ce qui est dan 
train, — IX Son synonyme est un ! 
de Molière, 

{mprimeries Parisiennes 
Reupies 
, M, ru du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


GOUVERNEMENT 





Retour à l’arrondissement ? 


N proposant, après le Conseil des 
ministres de mercredi, le retour 
au scrutin d'arrondissement, le gou- 
vernement a engagé la législature 
dans sa dernière élape. La contro- 
verse parlementaire autour du projet 
gouvernementa] s'annonce tendue. 
Deux partis sont formellement hos- 
tiles au retour à l’arrondissement : le 
M.R.P. et les communistes. Leurs élus 
n'ont guère, sauf quelques exceptions, 
de situation personnelle sur le plan 
local. , 
Deux formations, à l’inverse, sont 


netiement favorables au projet : les 
radicaux et U.D.S.R., par doctrine; 
les modérès, qui sont pour la plupart 
des « notables » et qu’un scrutin à 
l'échelle départementale épuise phy- 
siquement — et financièrement, 

Entre ces deux tendances, l’arbi- 
trage viendra en définitive des socia- 
listes et des gaullistes. Les socialistes, 
actuellement, se partagent en deux 
fractions à peu près égales pour et 
contre le projet. Au R.PÆF., les 
« contre »> lemportent nettement, 
L'issue de la bataille est donc bien 
incertaine. 

Pourquoi le Conseil des ministres 
a-t-il pris, dès cette semaine, en cette 
matière délicate, une telle initiative? 
Parce que cette transformation du 
mode de scrutin correspond à la 
conviction profonde des principaux 
membres du gouvernement. Pierre 
Mendès-Francé, chef de l'opposition, 
écrivait dans L’EXPRESS, en mai 
dernier ! 

« La situation politique pourrait 
être (en 1956), profondément altérée 
par le jeu des apparentements… On 
peut se demander quels résultats 
seraient alors obtenus, et si une as- 
semblée plus introuvable encore ne 
sortirait pas des urnes. C’est pourquoi 
la sagesse commande de modifier la 
loi électorale, 1] faudrait adopter le 
mode électoral qui correspond le 
mieux à la volonté et à l'expérience 
politique du pays, c'est-à-dire le scru- 
lin d'arrondissement, » 


INDOCHINE 


Sainteny rassuré. 


LES Accords de Paris ont pour eux, 

une fois signés, de permettre autre 
chase : la coexistence. Notamment 
dans le Sud-Est asiatique. 

L'’harmonisation des politiques à 
Saigon et à Hanoï paraît décidée. On 
ne va plus désavouer là ce qui est 
tenté ici, Il n’y a plus de raison diplo- 
matique ou stratégique d’accepter, 
pour un intérêt dit occidental, ce qui 
serait contraire aux intérêts français 
en indochine, M. Jean Sainteny vou- 
draît repartir sur ce point rassuré : il 
semble qu’il le puisse. Pas autant qu'il 
serait souhaitable. Plus qu’on ne crai- 
Bnait avant les Accords de Paris. 

Où en est la situation ? Le Viet-Minh 
est dépassé par la paix. Dien-Bien-Phu 
et Genève l'ont pris de court. 11 ne 
fait pas face à ses succès. Une rigou- 
reuse organisation de guerre traverse 
les affres de la reconversion. Sur le 
plan politique, pas de Constitution; pas 
de système économique pour prévoir 
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un plan. Seulement des hommes ani- 
més d’une foi incontestable, mais écar- 
telés. 


En face de cette situation, la délé- 
gation Sainteny avec une mission pré- 
cise : maintenir dans le Nord ce qui 
peut perpétuer la présence française. 
Sainteny est parti sceptique et amer : 
c'était un désenchanté courageux. Il est 
revenu confiant et discret. Ho Chi 
Minh est prêt à des concessions. Nom- 
bre d'intérêts sont communs aux Viet- 
namiens et aux Français. 

Un problème majeur : le Viet-Minh 
a besoin d'argent. Ce que l'Angleterre 
n’hésiterait pas à faire par réalisme, la 
France est dans l'incapacité, d’ailleurs 
explicable, de le faire admettre. S'il est 


compréhensible de ne pas aider 
un ancien ennemi, il est dange- 
reux de le laisser aider par d’au- 


tres. De toutes façons, n’avons-nous 
pas acheté cher le droit d’avoir main- 
tenant les mains libres ? 


ALGÉRIE 


Du nouveau. 


UI, du nouveau et ïes Algériens le 

savent : il n’est pas habituel que 
la répression ne soit pas collective; 
il n’est pas coutumier qu’on parle de 
réformes. en période de répression; il 
est rare qu’on prétende expliquer le 
statut de l'Algérie; il est unique enfin, 
révolutionnaire et unique, qu’on 
prenne cette mesure simple, décidée 
il y a deux jours, et qui soulève des 
tempêtes : la fusion des polices de 
France et d’Algérie. 


De quoi s'agit-il ? Il y a en Algérie 
des méthodes policières que de lon- 
gues années de pratique ont mises au 
point. La torture dans une certaine 
villa que les Algériens connaissent 
bien est aussi entrée dans les mœurs 

u’en France le « passage à tabac ». 
Cros d'aventure un ministre libéral 
prétendait y mettre fin, il déplaçait 


COEXISTENCE 





un policier à l'intérieur de l'Algérie : 
on le retrouvait en face des mêmes 
victimes, adoptant les mêmes mé- 
thodes, couvert par les mêmes au- 
torités. La mutation aura lieu désor- 
mais d'Algérie en France, 

D'autres réformes paraissent ano- 
dines en regard du malaise algérien, 
mais si l’on constate les réactions 
qu'elles provoquent, on arrive à en 
parler comme d’un triomphe. 

Cela dit, il ne faut pas oublier que 
les arrestations de Noël sont à plus 
d'un titre dangereuses elles ont 
unifié, dans les prisons, les deux ten- 
dances ennemies du M.T.L.D. I fau- 
drait tirer la lecon des exemples tu- 
nisiens et marocains : c’est quand les 
chefs sont arrêtés et les partis clan- 
destins que le terrorisme commence 
à devenir aveugle et irrépressible, 

Les réformes annoncées confirment 
un état d'esprit réformiste. Il faut en 
Algérie passer aussi à l'audace de la 
clémence, Puisque le statut n'était pas 
appliqué, certains, non violents, pou- 
vaient se juger exclus de la France. 
Peut-on les arrêter parce qu'ils ne se 
sentaient pas Français ? C'est la vio- 
lence qu'il faut réprimer, non un 
sentiment que nous avons créé nous- 
mêmes. 


PARLEMENT 


Palewski contre Le Troquer. 


D:SS quelques jours l’Assemblée na- 

tionale élira son président pour 
1955. M. Le Troquer, élu au troisième 
tour de scrutin en janvier 1954, avait 
bénéficié des voix communistes (qui 
sont beaucoup moins probables cette 
fois-ci) et de nombreux suffrages radi- 
caux, en plus du soutien de ses amis 
socialistes. 

Le contrat tacite passé entre socia- 
listes et radicaux, en vertu duquel les 
deux groupes faisaient bloc sur 
M. Monnerville au Sénat et sur M. Le 


ET MÉFIANCE 


Il n'y a plus, en vérité, qu'un pro- 


blème pour la diplomatie française : 
comment contribuer à faire cesser la 
guerre froide et créer une vérilable 
« coexistence », c'est-à-dire une col- 
laboration entre l'Occident et le 
monde communiste ? Cette question, 
complexe à tous points de vue, exige 
un grand effort d'imagination et éven- 
tuellement un courage patient dans 
l'exécution. Ce numéro de L'EXPRESS 
est largement consacré à en examiner 
quelques aspects (pages 6, 7, 8, 9). En 
préface au débat que nous ouvrons 
ainsi, et à la veille d'une nouvelle 
époque de la politique frrnçaise, nous 
remettons ici sous les yeux de nos 


lecteurs les phrases par lesquelles le chef du gouverne- 





ment français a défini lui-même la mission du pays. 


« CE serait trop simple si toût s’arrangeait à partir du moment où les 
négociateurs, de part et d'autre, sont de bonne volonté. Ces bons 
sentiments sont nécessaires — sans eux il ne vaudrait même pas la 

peine de se réunir — mais ils sont loin d'être suffisants. 
< Pour arriver à la paix, il faut encore surmonter de grands obsta- 


cles dont certains sont d’ailleurs prévisibles et inévitables 
intérêts contradictoires des nations. 


ce sont les 


« Et pour se rejoindre alors, ce n’est plus seulement un désir de paix 
qu’il faut avoir, mais une volonté active, constante, exigeante, je dirais 
même croissante, à mesure que l’on approche, la volonté d'imposer la 
paix contre les obstacles qui se trouvent encore sur son chemin. 


« A ce sujet, je voudrais nommer l'ennemi, le plus grand ennemi que 
je combats depuis toujours, Il s'appelle : la méfiance. 


« Entre les hommes qui cherchent ensemble la paix, on constate une 
méfiance profonde, douloureuse, et dont on peut difficilement avoir une 
idée tant qu'on n’en a pas fait directement l'expérience, C'est le poids 
le plus lourd qui pèse sur nos travaux, c’est la menace la plus grave, 
présente et future, pour le maintien de la paix... 


« Bien sûr, des arrière-pensées existent. Autour d’une table de négo- 
ciation une vigilance constante et une critique pus des affirma- 


tions de l'interlocuteur sont des précautions é 


émentaires et justifiées. 


« Mais ce que je constate c’est bien autre chose, c’est une méfiance 


maladive et presque paralysante, c'est une tendance naturelle et pe 
irrésistible à ne rien croire, à ne rien admettre, et presque à ne p 


espérer. 


« Eh bien! non, nous 


us 


n’avons pas le droit de nous résigner, de 


renoncer à nous comprendre ou même simplement à nous parler, » 


Pierre MENDÈS-FRANCE, 


(Extraits de l'allocution prononcée à Genève le 17 juillet 1954.) 





Troquer au Palais-Bourbon, l'année 
dernière, sera-t-il renouvelé cette an- 
née ? 

Même si ce contrat est reconduit, 
l'élection est imprévisible. La partie 
peut se jouer à trois : entre M. Le 
Troquer, qui appartient à l'aile droite 
du parti socialiste, un adversaire na- 
tional du réarmement allemand — 
sans doute M. Gaston Palewski — qui 
aurait alors quelque chance de l'em- 
porter, et M. Bruyneel (indépendant) 
qui maintiendra les voix modérées et 
peut-être M.R.P, en dehors du duel 
sérieux Le Troquer-Palewski, 


De toute façon, la partie sera ser- 
rée car le scrutin sera essentiellement 
politique. 


ECONOMIE 


Vers l'indépendance. 


E problème du déficit dollars ne 

sera bientôt plus une préocctwpa- 
tion majeure. Il reste aujourd'hui 
dans les caisses de la Banque de 
France environ un demi-milliard de 
dollars (175 milliards de francs), soit 
le double des réserves de l'an der- 
nier. Ces réserves seront utiles car 
l’aide des Etats-Unis sera notablement 
réduite cette année. 


Sur les différentes sources de devi- 
ses américaines dont nous disposions, 
deux au moins sont en train de se 
tarir : 

1° Nous devions toucher, en 1954, en- 
viron 40 millions de dollars au titre 
de l’indochine. La guerre étant termi- 
née, : ous ne percevrons pas la tota- 
lité de ces devises. En outre, la plus 
grande partie sera versée directement 
au gouvernement vietnamien ; 

2 Nous avons perçu environ 185 
millions de dollars de commandes € off 
shore » (d’armements pour les armées 
atlantiques). Mais aucune commande 
de ce type n'a été passée les mois 
derniers à l'industrie française. Les 
hommes d’affaires américains font pres- 
sion sur leur gouvernement pour que 
les armes soient plutôt commandées 
aux U.S.A. Au surplus, une nouvelle 
partie prenante, l'Allemagne va faire 
son apparition. 

Seules les dépenses des troupes amé- 
ricaines en France resteront probable- 
ment stables cete année. Elles ont 
rapporté 180 millions de dollars en 
1954, auxquels s'ajoutent les recettes 
du tourisme (80 millions). 

Finalement, nous aurons, 
née, moins de dollars qu'en 


cette an- 
1954. 

La diminution de notre déficit com- 
mercial envers nos partenaires euro- 
péens (U.E.P.) rend cette situation 
moins dangereuse : nous n'avons plus 
à craindre de graves débits en devises 
fortes. Et surtout le problème du défi- 
fit dollar permanent qui a grevé Îles 
finances européennes depuis la guerre 
est en voie de régression. D'après une 
étude récente de l'O.E.C.E,, le volume 
des importations européennes de l’an- 
née dernière en provenance d'Amé- 
rique du Nord était inférieur de près 
d’un cinquième à celui de 1948. Paral- 
lèlement, les exportations à destination 
des Etats Unis faisaient plus que 
doubler. 


Si un effort vigoureux est fait pour 
améliorer encore la situation de "os 
échanges nous aurons bientôt conquis 
cette indépendance économique qui 
est l’un des buts de la politique de 
redressement, 
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étude 


IMAGES D’UNE SOCIETE 


La société moderne : l’homme dé- verses entre ceux qui admirent la vigueur de son talent et 
voré par ses complexes aux prises avec ceux qui expriment leur irritation, voire leur horreur. Aux 
la machine dévoreuse d'hommes. Boris uns comme aux autres, Artzybasheff conseille de lire la cita- 
Artzybasheff, qui dessine presque cha- tion placée en exergue de son ouvrage : 

ue semaine pour Time le portrait, É 
sprint renpesbleet. de la « Tout le monde est étrange, 
personnalité qui domine l'actualité, Sauf toi et moi, quoique tu sois, 
est aussi l’auteur des dessins d’apo- Toi-même, un peu étrange, » 


calypse que nous publions dans cette Etabli aux Etats-Unis depuis 1919, Artzybasheff, qui est 
peu né à Kharkov, a illustré de nombreux ouvrages classiques 


Le livre dans lequel il les a réu- : x: * . 
nis (1) et qui vient d’être publié aux dont les Fables d’Esope et les Contes drolatiques de Balzac. 


Etats-Unis provoque de vives contro- (À) « An I oce » (Comme je vois), Dodd Mend and Ce, New York, 


ARTZYBASHEFFe 


La diplomatie Le téléphone 


LES SOURIS 


ET LES HOMMES 
par ARTZYBASHEFF 


ANS son livre As 1 se, Artzybasheff écrit 

notamment : 

« Je dessine comme je vois. Je n'ai nul 
besoin de fumer de Ja marijuana ou de l’opium 
car, étant légèrement myope, je n'ai: qu'à ôter 
mes lunettes pour - voir le monde tel que je le 
peirs, Je ne lui en veux nullement pour cela. 
Il me semble qu'il n’y a rien de très humain 
chez les hommes, si ce n’est leur forme. Cepen- 
dant, depuis que les savants ont établi, après 
maintes études, que les souris peuvent 
apprendre à s'orienter dans un labyrinthe, je 
ne Suis pas sans eSpoir pour l'avenir, Nous 
avons :e temps dre Après tout, la race 
des hommes est plus récente qne celle des 
souris. » 

e 


Artzybasheff amorce également une polé- 
mique avec le poète Henri Heine. 

Henri Heine avait écrit : 

« La perfection du machinisme, qui envahit 
tout et s'est subsliluée à lant de fonctions 
humaines, me parait sinistre. Cette vie artiji- 
cielle de roues, de cylindres et d'un millier de Le communisme 
petits crochets, de goupilles, de dents, qui se 
meuvent comme avec passion m'emplit d'hor- 
reur., » 


LE COMMANDANT LE TÉLÉPHONF MONDAIN 


Boris Artzybasheff lui répond : 
«< Mon cher Henri Heine, 

Comme tant de poètes vous êtes horrifié 
par les machines sans âme et vous n'hésitez 
pas à blämer ces obéissants serviteurs de la 
stupidilé de leurs maitres. 

IL est possible que la vie de quelque nou 
veau-né n'ait été préservée par une couveuse 
artificielle que pour lui permettre de devenir 
un adulte et de s'asseoir sur la chaise électri- 
que, on d'être anéanmti par une fusée radio- 
guidée, ou simplement d'être battu aux échecs 
par un robot, 

Mais vous ne pouvez pas accuser l'électricité 
de lous ces méfaits. 

Je suis, quant à moi, ébloui par la puis- 
sance, la précision des machines, par le fait 
qu'elles sont capables de faire à peu près n'im- 
porte quel travail aussi ardu et monotone 
soit-il” Je préfère voir un canal creusé par une 
grue de mille tonnes que par mille esclaves 
sous le fouet de leurs maitres, J'aume les ma- 
ehines, 

Et souvenez-vous, mon cher Henri, qu'il ne 
faut jamais toucher une prise de courant avec 
des mains moites. » B. À. LA CAHOTTE 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


se 


DIPLOMATIE 


urquoi l’Italie ? 
EPUIS qu’il est chef du gouverne- 
ment, M. Pierre Mendès-France a 
ctué cinq voyages hors de France. 
y revêtaient un caractère d'ur- 
ace, 
enève : la paix en Indochine ; Tu- 
: l'autsnumie interne ; Bruxelles : 
(, E D.:; Lonüres : les saranties 
itaires anglaises; Washington : 
liance franco-américaine et l’éven- 
lité d'une conférence à quatre en 
i prochatr 
e sixième voyage à l'étranger du 
sident du Conseil a pour but, cétte 
naine, l'Italie. Le gouvernement 
jen avait invité M, Mendès-France, 
de temps après la signature des 
ords de Paris, à l'automne, à venir 
voyage officiel à Rome cet hiver. 
invitation du gouvernement italien 
duit, dans une certaine mesure, la 
inte qu’on éprouve à Rome de voir 
constituer un condominium franco- 
emand (en particulier en Afrique) 
quel l'Italie ne participerait pas ou 
sque pas. 
u côté français, c'est la perspective 
négociations délicates qui vont 
nager entre les signataires des ac- 
ds de Paris, le 17 janvier, sur le 
ol des armements, qui fait souhai- 
un resserrement des liens avec 
alie afin qu’au cours des discus- 
ns, qui promettent d'être tendues, la 
légation française ne risque pas de 
trouver icolée en face des repré- 
itants allemands. 
Après s'être entretenu avec son col- 
ue italien, M. Scelba, M. Mendès- 
ance rencontrera, sur le chemin du 
our, le chancelier Adenauer. 
æ chef du gouvernement allemand 
udrait obtenir des « apaisements » 
l'accord relatif à la Sarre. Les 
ançais sont prêts à lui fournir tou- 
les informations complémentaires 
sirables sur les modalités d’applica- 
n; mais il ne saurait être question 
revenir sur les dispositions qu'il 


ntient. 
ASIE 


apoléon ou Dulles 


un correspondant à Hong-Kong) 


INGT-CINQ nations d'Afrique et 
d'Asie tiendront pour la première 
is une conférence commune en avril 
ochain à Bangung (Indonésie). 
:elte réunion est organisée par les 
q premiers ministres des puissances 
nataires du pacte de Colombo, (In- 
nésie, Inde, Pakistan, Ceylan, Bir- 
hnie). Parmi les vingt-cinq pays invi- 
, figurent notamment la Chine com- 
niste, le Japon, les Philippines le 
et-nam (nord et sud) et quatorze 
lions musulmanes. 
C'est tout le < futur continent inter- 


supprime 
le feu du 


Soyez en forme pour votre travail, 
c'est si simple. 
près vous être rasé (même avec un 
asoir électrique), quelques gouttes 
de Tarr sur les joues et le menton, 
Plus de feu du rasoir. 
arr vous apporte une délicieuse 
fraicheur, vous donne un visage net 


et attrayant, 


Une création SCHERK 


médiaire », qu'annonçait Napoléon, qui 
s'apprête ainsi, pour la première fois, 
à tenir des assises plénières, en com 
mun avec les pays asiatiques indépen- 
dants. 

Ordre du jour officiel : coopération, 
défense des intérêts mutuels, renforce- 
ment des liens économiques et cultu- 
rels. Ce programme est vaste et vague. 
Il est possible que la conférence soit 
une simple manifestation anticolonia- 
liste des nations qui ont récemment 


M. U. Nu 
Premier Ministre de Birmanie 
« Mao est sincère. » 


accédé à l'indépendance, Mais elle 
pourrait également donner naissance 
à un nouvel organisme international 
appelé à jouer un rôle significatif dans 
la politique mondiale. 

L'apparition probable de la Chine 
communiste, pour la première fois, 
dans une réunion de nations non com- 
munistes, a éveillé un grand intérêt, 
Le premier ministre de Birmanie, M. U. 
Nu, qui était tout récemiment l'hôte de 
Mao Tsé-toung, a assuré ses parte- 
naires du pacte de Colombo que les 
Chinois participeront à cette confé- 
rence et souhaitent sincèrement coopé- 
rer avec les nations asiatiques et afri- 
Caines, sans tenir compte des diver- 
gences idéologiques. 

A côté des puissances neutralistes ou 
communistes et de quelques petites 
nations musulmanes, les pays placés 
dans l'orbite occidentale comme Île 
Japon, les Philippines et le Sud Viet- 
nom accepteront-ils l'invitation ? 

Les organisateurs ont tenu à souli- 
gner qu'ils ne sont opposés à aucun des 
deux blocs et qu'ils ne cherchent pas 
à en créer un troisième. Mais leur déci- 
sion n’éveille, toutefois, aucun enthou- 
siasme à Washington où M, Foster 
Dulles déclare : « Les buts de cette 
conférence paraissent confus et am- 
bigus. » 

a convocation précipitée à Bangkok 
de la conférence des pays membres 
du pacte militaire du Sud-Est asia- 
tique (le S.E.A.T.0.), animé par les 
Etats-Unis, et créé après Genève, est 
une première réplique au développe- 
ment nouveau de la situation générale 
en Asie, 

La question est de savoir si la ten- 
tative de coopération entre pays com- 
munistes, neutralistes et pro-occiden- 
taux sur la base de leurs origines et 
de leurs intérèts communs réussira à 
dépasser les barrières politiques. C’est, 
à l'échelle de l’Asie et de l'Islam, une 
première épreuve de coexistence, 


ETATS-UNIS 


Le nouveau Congrès. 


(D'un correspondant à Washington) 


NAUGURANT sa session par le 

message traditionnel du président 
des Etats-Unis sur « l’état de l'Union », 
le nouveau Congrès à majorité démo- 
crate, élu le 2 novembre, aborde un 
programme de travail dont les pre- 
mers points sont sans relief. 

Le premier débat important de la 
nouvelle législature sera la discussion 
budgétaire, au cours de la deuxième 
quinzaine de janvier, L'administration 
Eisenhower demandera, au cours de 
cette discussion, l'adoption des conclu- 
sions présentées, il y a plus d’un an, 
par la Commission Randall, à la suite 
de son enquête à travers le monde, sur 
les moyens d'améliorer l'activité com- 
merciale internationale. 

Ces conclusions comportent de nom- 
breuses propositions d'amendement de 
la loi qui réglemente tout le commerce 
extérieur américain, le « Buy American 


Act », et une revision importante des 
tarifs douaniers. Leur adoption aurait 
le sens d'une très sérieuse réorienta- 
tion de la politique économique des 
U.S.A., envers leurs alliés. 

Les mesures préconisées par la Com- 
mission Randall ont de bonnes chan- 
ces d’être approuvées, au moins par- 
tiellement. Elles seront, en effet, sou- 
tenues par la majorité démocrate et, 
en particulier, par le sénateur Byrd, 
nouveau président de la Commission 
des Finances du Sénat, qui est un des 
cosignataires du rapport Randaïil, 

Par contre, le projet du budget mi- 
litaire qui prévoit une réduction sen- 
sible des effectifs de l’armée de terre, 
se heurtera à la résistance du Congrès. 

L'affaire du budget militaire est la 
seule difficulté sérieuse à l'horizon 
parlementaire, Pour le reste, le prési- 
dent Eisenhower dispose désormais 
d'une majorité cohérente pour faire 
aboutir des mesures d'assainissement 
social comme l'établissement d’un ré- 
gime général d'assurances médicales 
et la revision de la loi Taft-Hartley 
restreignant le droit de grève. 

Ces réformes, qui avaient été refu- 
sées par le précédent Congrès, parais- 
sent désormais possibles — et pro- 


chaines. 
EUROPE 


L'agence va-t-elle naître ? 


N exécution d'une décision prise 

au cours de la conférence de Pa- 
ris (octobre 1954), les experts des neuf 
(France, Benelux, Allemagne, Italie, 
Grande-Bretagne, Canada et Etats- 
Unis) vont discuter, à partir du lundi 
17 janvier, de l'opportunité de créer 
une « agence européenne de produc- 
tion et de standardisation des arme- 
ments », 


De quoi devrait s'occuper cette 
agence ? 

1) de fixer, en accord avee l'O. T, 
A. N., les programmes de fabrication 
d'armements pour tous les pays de 
l'Union de l'Europe occidentale ; 

2) de procéder à une standardisation 
des armements utilisés par les armées 
d'Europe occidentale ; 

3) de répartir le matériel livré par 
les Etats-Unis, 

A l'appui de ce projet, la France, qui 
l'a proposé, avance les arguments sui- 
vants : 

1) recherche du meilleur prix de 
revient et, done, abaissement des dé- 
penses militaires ; 


2) établissement d'une interdépen- 
dance technique qui enlève à l’Allema- 
gne toute liberté d'action ; 

3) poursuite sur un plan « réa- 
liste » d'une politique de construction 
européenne. 

Jusqu'à présent, l'hostilité anglaise 
contre toute forme d'intégration a fait 
renvoyer la discussion sur le fond. Les 
Américains paraissent décidés à ap- 
puyer la thèse française, mais avec 
deux restrictions assez graves 

1) Washington continuera à répar- 
tir son aide à sa guise — de manière à 
encourager tel ou tel pays — tout en 
«< informant » l'agence de ses déci- 
sions ; 

2) seule In production des arme- 
ments « lourds » sera organisée par 
l'agence. 

On peut s'attendre à des discussions 
serrécs entre experts. Si celles-ci re 
devaient pas aboutir, on verrait sans 
doute ressortir le projet d'association 
des industries française et allemande, 
notamment en Afrique du Nord, dans 
le domaine aéronautique, qui pourrait 
donner à la France des avantages et 
des garanties comparables, 


OÙ VA L’ALLEMAGNE 


Chargé 


par Alfred GROSSER 


de coure à l'Institut d'Hludes l'otttiques 


URIDIQUEMENT, la République Fédérale al- 

lemande est en train de devenir notre parte- 
naire, notre alliée. Au même moment, il semble 
que se consolide, entre In France et l'Allemagne, 
le règne de la méfiance et des procès d'intention, 

Si les Allemands acceptent le réarmement, c'est 
une preuve de leur militarisme, S'ils le refusent 
et veulent négocier avec l'Est, c'est pour faire une 
politique de puissance et de bascule. 

Si le gouvernement français veut parler avec 
l'URSS. c'est pour s'entendre avec les Russes 
aux dépens de l'Allemagne, S'il ne négocie pas, 
c'est pour maintenir l'Allemagne divisée et af- 


faiblie. 


L'industrie allemande consent-elle à fabriquer 


A. Grosser 
de se 
détachées ? 


outils et de pièces 


des armes ? Mililarisme encore. Se pc 
contenter de € 
C'est 


e machines- 
concurrents 


fabrications 


pour laisser Îles 


français et anglais [qe par l'armement. 


Si les accords de 


aris avaient été rejetés, ç'eût été pour la plupart 


des Allemands, la preuve d’une hostilité irréductible de la France à leur 
égard. Et pourtant, de nombreux Français ont combattu le réarmement 
allemand à cause, précisément, des méfiances réciproques qu il engen- 
drait déjà, avant même d'être réalisé. Ils pensa:ent aux dangers que tout 
réarmement fait courir à la jeune démocratie allemande. 

Ces dangers sont réels. Qui pus nier que la seule idée du retour 


aux armes est, en Allemagne, 


e signe de bien d'autres restaurations ? 


Elles menacent déjà ce qui s’est fait de positif depuis 1945, elles rédu- 
sent à la défensive +. d'un groupe de novateurs qui étaient en pleine 


expansion voici seu 


ement quelques années, 


Mais cette jeune démocratie existe bel et bien, 


A suivre les débats de l'Assemblée Nationale, 


à lire la presse fran- 


çaise, on ne le croirait guère. L'information française sur l'Allemagne 
sasse le plus souvent sous silence tout ce qui ne concorde pas avec 
‘image de l'Allemagne-dont-il-faut-se-méfier, 

De la résistance allemande à Hitler, jusqu'aux efforts remarquables des 
syvndicaus, des mouvements de jeunesse, d'organismes gouvernementaux 
ou privés d'aujourd'hui, combien de Français n'en ont jamais entendu 


parler ! Pour eux, l'Allemagne n’a 
n'est plus, même si elle risque de 


amais cessé d'être ce qu'en fait elle 
e redevenir. 


Heureasement, il y a eu, depuis 1945, d'autres Français, pour la plu- 
part victimes directes de la terreur hitlérienne, qui om compris qu'il 
fallait comprendre et aider les forces allemandes de rénovation, qu'il 
ne fallait surtout pas laisser sans réponse les Allemands « ouverts », si 
on ne voulait pas donner la victoire contre eux à leurs compatriotes na- 


tionalistes et rétrogrades, 


De plus en plus nombreux ont été les contacts entre des hommes pour 
lesquels les lignes de partage en Europe devaient moins être les frontières 
que les façons d'établir ou de défendre la justice, les libertés, la paix. 

Il ne faudra't pas qu'aujourd'hui ceux qui appréhendent les effets 
du réarmement se comportent comme si l'Allemrgne était déjà devenue 
ce qu'ils craignent qu’elle ne devienne, c'est-à-dire qu'ils se mettent à 


penser qu'il faut arrêter 
semble devoir se faire. 


le dialogue maintenant 


que le réarmement 


Ce réarmement serait en effet d'autant plus néfaste que les éléments 
les meilleurs de l'Allemagne — qui se recrutent chez ceux qui acceptent 
comme chez ceux qui refusent le réarmement — sersient davantage aban- 
donnés dans leur lutte contre les forces de restauration, 

La France a pris une responsabilité grave, en contribuant à déclen- 
cher un mécanisme dont les risques sont grands. N'en assumons pas une 


autre en rendant inévitable, par 


notre 


abstention, une évolution 


qui 


peut encere être largement améliorée. 
L'Allemagne de demain sera, en grande partie, celle que nous aurons 
faite, Notre silence, notre hostilité systémalique la condamneraient à se 


perdre 


et nous-mêmes avec elle, 


(Copyright L'Exrness.) 





enquête sur la coexistence 


- : 


SI LA GUERRE FROIDE] 


N peut contester le choix diplomatique qu’a 
fait, la semaine dernière, le gouvernement 
français, mais il est clair. 

Il s'agissait d’abord d'assurer l'unité et la con- 
fiance à l’intérieur de l'Occident : c’est le rôle 
de la ratification par le Parlement, à la demande 
du gouvernement, des Accords de Londres et Pa- 
ris. Puis, fort de cette confianée, et sur la base 
de cette unité acquise, que l'Occident tende la 
main à l’U.R.S.S, pour rechercher, ensemble, les 
moyens d'assurer une paix satisfaisante, 


Depuis le lendemain matin même de la ratifi- 
cation parlementaire, c'est à cette seconde tâche 
que se consacre Mendès-France. C'est le rôle, la 
mission, le devoir de la France de faire tous les 
efforts possibles, et de prendre les risques qu'il 
faudra, pour arriver à une définition et une con- 
Struction de la « coexistence pacifique » entre 
les deux mondes hostiles. 


Le problème est énorme. Il ne s’agit pas seu- 
lement de l'absence de guerre générale. Il s’agit 
de trouver comment, théoriquement puis concrè- 
tement, la société communiste et la société libé- 
rale pourront développer entre elles d’autres rap- 
ports que ceux de la guerre froide qui dure 
depuis bientôt dix ans. Car si l’on admet passi- 
vement que la guerre froide se prolonge, on est 
conduit à accepter comme probable la guerre gé- 
nérale, à terme. La guerre froide n’a pas de 
chance de déboucher sur la paix; plus elle du- 
rera, plus le risque de guerre atomique augmen- 
tera. 

Donc, si l’on admet comme postulat que Île 
mieux que l’on puisse espérer c’est la paix armée, 
c'est déjà s’abandonner, moralement, à la catas- 
trophe. 


Cette position, et les raisons de cet enchaîne- 
ment sont fort bien exposées par un professeur- 
diplomate américain, M. Gerhard Niemeyer. Il 
vient de publier aux Etats-Unis, sous forme d’une 
anticipation écrite en 1964, le déroulement impla- 
cable de la guerre froide. 


Ce texte est très important à connaître et nous 
le reproduisons ici pour nos lecteurs. Il ne repré- 
sente pas la pensée des principaux dirigeants 
américains actuels, mais il reflète le: sentiments 
d’un grand nombre de personnalités influentes, et 
surtout, il est d’une grande logique. Si la « co- 
existence » veut dire la prolongation de la guerre 


OUS sommes à New 

York -le 15 octobre 

1964. Dans quelques 
jours, les citoyens de ce 
pays se rendront aux 
urnes pour faire un choix 
qui dépasse en impor- 
tance tous ceux que nous 
avons eus à faire dans le 
passé. Notre situation est 
si tragique que toutes les 
solutions qui s'offrent à 
nous sont également ré- 
voltantes et honteuses. 


L'Amérique est encore 
une nation indépendante. 
Nous conservons nos li- 
bertés, notre Constitution, notre armée et notre 
drapeau ; mais dans le monde qui nous entoure, le 
vent de l'Histoire souffle irrésfstiblement contre 
nous. Si nous ne sommes pas encore vaincus, il ne 
nous reste peut-être qu'à choisir entre deux façons 
de l'être, 

Comment en sommes-nous arrivés là ? Un coup 
d'œil sur l'histoire des dix dernières années peut 
nous aider à le comprendre. 


G. Niemeyer 


1954 : L'INSTANT DU CHOIX 


En 1954, nous étions la plus puissante nation du 
monde. Conscients de leur infériorité, les dirigeants 
soviétiques adoptèrent une attitude relativement 
conciliante, et une série de négociations fut engagée 
entre l'Est et l'Ouest, Malheureusement, nous ne 
sûmes pas exploiter notre avantage pour obtenir 
des résultats décisifs. 


Un armistice fut conclu en Indochine, mais les 
communistes réussirent à miner le pays de l’inté- 
rieur, et la péninsule indochinoise tout entière 
assa dans le camp soviétique. L'Indonésie connut 
le même sort peu de temps après. 


Après l’admission de l'Allemagne à VO.T.A.N. 
les efforts pour mettre fin à la guerre froide abouti- 
rent à la Conférence de Paris qui nous offrait notre 
dernière chance de négocier à partir d’une posi- 
tion de force diplomatique. Il se révéla malheu- 
reusement que la force diplomatique n’inspirait 
pas nécessairement à nos représentants une diplo- 
matie forte. Nous ne sûmes pas tirer parti de notre 
supériorité militaire et la Conférence se termina 
sans que les relations américano-soviétiques aient 
été réellement modifiées. 

Contraints d'ussurer notre défense pendant une 
période indéterminée, nous fimes porter tout notre 
effort sur le développement des armes nucléaires 
et sur les moyens de les transporter jusqu'aux 
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froide, la course aux armements, et l'hostilité 
croissante, l’anticipation de M. Niemeyer risque 
fort de se vérifier. 

C'est pourquoi, précisément, il est nécessaire 
que tout soit tenté, et dès maintenant, pour don- 
ner à la paix un autre contenu, et en faire véri- 
tablement une coexistence pacifique ou plus 
exactement une coexistence active, 


La France est mieux placée que tout autre pays 
— par sa position en Europe, par ses responsa- 
bilités en Afrique, et son rôle en Asie — pour 
formuler cette idée neuve et la transformer en 
une politique. Les circonstances’ internationales 
s’y prêtent : tout dépend de l'effort que feront 
les Français pour s'élever à la hauteur de la mis- 
sion qui s'offre à eux. 

Un gouvernement n’est pas une entité en soi, 
un corps séparé de la nation. Le gouvernement 
Mendès-France ne lancera une puissante poli- 
tique de coexistence, que s’il est, en cela, l’ex- 
pression même du pays. C’est à la base que le 
mouvement doit naître. 

Pour contribuer, parmi beaucoup d’autres, à 
cette campagne qui peut et doit embraser la na- 
tion, et lui donner une physionomie nouvelle, 
nous avons demandé à MM. Maurice Merleau- 
Ponty, Alfred Sauvy et Georges Izard, à propos 
du texte d'anticipation américain, de réagir en 
décrivant — en première approximation — leurs 
conceptions sur la coexistence. 

Le but est d'aboutir à une définition française 
des relations entre la société libérale et la société 
communiste. Ce que nous apportons ici n’est 
qu’un modeste point de départ. Nous demandons 
à tous nos lecteurs, et avec une grande insistance, 
de bien vouloir participer directement -à cette 
œuvre en nous envoyant le résultat de leurs 
réflexions sur ce problème. Toute lettre, toute 
étude, quelles qu’en soient la forme et la lon- 
gueur, sera utilisée, analysée, communiquée à 
ceux, au gouvernement ou autour du gouverne- 
ment, qui pourront s’en servir efficacement pour 
contribuer à la formulation claire et précise de 
la politique de la France vers la coexistence 
active. Et nous tiendrons tous nos lecteurs qui 
auront bien voulu faire l'effort de participer à 
ce travail (en répondant au. questionnaire que 
nous publions sur la page ci-contre) au courant 
des progrès de cette entreprise vers l’espoir et 
la paix. 


objectifs ennemis, tout en réduisant sensiblement 
l'importance des contingénts américains stationnés 
en Europe et en Asie, 

Le but de no$ diplomates était d'empêcher toute 
expansion soviétique et de maintenir la cohésion 


du bloc occidental assez longtemps pour que les 


communistes comprennent que ‘eur rêve de domi- 
nation mondiale ne se réaliserait jamais. 


Pour cela, nous acceptâämes de payer très cher, 
en aide économique et militaire comme en conces- 
sions politiques la fidélité de nos alliés européens. 
Malheureusement, il se révéla que le fossé qui 
séparait leurs intérêts des nôtres ne pouvait être 


1955 


« … Nous ne sûmes pas tirer parti de notre supériorité 
militaire » 


entièrement comblé. Les Européens souhaitaient 
le maintien de forts contingents américains sur 
leur territoire alors que nous préférions garder nos 
réserves aux Etats-Unis ; ils S’inquiétaient de notre 
attitude trop rigide à l'égard de l’Union soviétique 
et critiquaient nos méthodes de lutte contre le 
communisme intérieur, ce qui n’empêchait pas les 
McCarthy, les Jenner et les Velde d’être réélus. 
D'autres occasions de friction se présentèrent, 
notamment à propos de la politique coloniale et de 
l'admission de la Chine communiste à l'O.N.U. qui 
eut lieu en 1955, 


Mais dans l’ensemble, la coalition occidentale 
tint bon, et aa début de 1958, nous pouvions nous 


croire plus près de notre objectif que nous ne 
l’avions jamais été. Notre puissance militaire nous 
mettait à l’abri d’une attaque, nos alliés nous res: 
taient fidèles, et le passage du Japon dans le cam 
neutraliste, en 1954, ne constituait pas une vérk 
table menace pour nous. 


1956 


< …Le passage du Japon dans le camp neutraliste À 


ne constituait pas une véritable menace pour nous. » 4 


1958 : LE DISCOURS 
DE MALENKOV 


Ce bel équilibre s’efondra brusquement lorsque 
Malenkov annonça, dans son célèbre discours du 
7 novembre 1958, que l'Amérique avait perdu sa 
supériorité militaire, et que lUnion soviétique 
était en mesure de lâcher, moins d’une heure après 
le: déclenchement d'une attaque, dix bombes 4 
hydrogène sur chacun des centres industriels 
ennemis. 


La signification de ce discours fut immédiatf- # 
ment comprise : l’heure était enfin venue où les 
armes de destruction massive avaient atteint de & 
part et d’autre une telle efficacité que la guerre 
pouvait être considérée comme « impossible ». « 
Sur le plan militaire, la supériorité de l'offensive 
sur la défensive était définitivement acquise. La 
mort pouvait s’abattre sur nos villes sans que nous ! 
puissions rien faire pour nous protéger, et il 4 
importait que nous soyons en mesure de détruire 
la Russie à notre tour. Le désarmement semblait 
la seule solution possible. 


Ce problème fut au centre de la campagne élec- 
torale américaine de 1960, et le nouveau président 
interpréta son mandat comme lui faisant obliga- 
tion de convoquer une conférence sur le désarme- 
ment. 


La Conférence se réunit à New York en avrile 
1961. Elle fit apparaître un renversement complet 
des rôles, Ce furent cette fois les Etats-Unis qui 
demandèrent la suppression immédiate de toutes | 
lés armes d’agression et l’Union: soviétique qui 
répoussa ce plan comme £ hypocrite » et « frau- 
duleux >». Les délégués russes déclarèrent qu'ils 
ne pouvaient avoir une confiance « aveugle >» dans 
la volonté de paix de l'Occident, et que le désar- 
mement ne serait possible qu'après la dissolution 
de l'O.T.A.N. et le remplacement des gouvernements 


« fascistes >» d'Europe occidentale par des gouvel# M 


nements amis. 


L’Angleterre, où Aneurin Bevan était devenu pre- 
mier ministre un an auparavant, proposa l'adop- 
tion d’un moratoire qui permettrait aux Etats-Unis 
et à l’Union soviétique de concilier leurs points de 
vue, La France présenta un plan de désarmement 
et de contrôle progressifs. L'Allemagne demanda 
la suppression radicale de toutes les forces armées. 
Mais Le Russes maintinrent leurs exigences el 
aucun de ces plans ne put être adopté. En juin, 
les chefs des délégations quittèrent New York. lais- 
sant le problème aux mains € d'experts techni 
ques ». Le dialogue n'était pas officiellement 
rompu, mais il était clair que la Conférence avail 
échoué et que l'espoir d’un désarmement devait 
être abandonné. 


1961 : LA CRISE 


La tension internationale s’acerut brusquement. 
Une violente campagne de presse fut déclenchée 
en Russie contre e Etats-Unis. De son côté, 
l'Amérique comprit qu’il ne lui restait qu'un seu 
espoir : affaiblir la pusssnes soviétique par des 
moyens politiques. Plusieurs sénateurs préconisè- 
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né 
ous 
res- 
im 

éris 


ent l'inlcnsification de la guerre psychologique 
et l'établissement de réseaux de résistance anti- 
soviétiques derrière le rideau de fer, 
C'est dans cette atmosphère de surexcitation 
cp que parvint, le 20 juillet 1961, la nouvelle 
soulèvement polonais, On apprit que les ouvriers 
de Vursuvie s'élaient mis en grève et que l'armée 
Dlonaise s'était rangée à leur côté. Le lendemain, 
troubles s'étendaient à la Tchécoslovaquie et 
vertaines régions de la Hongrie. 
A Washington, la réaction fut brutale, Le Congrès 
Æcula la dale de son ajournement. De la tribune, 
5 sénateurs lancèrent de vibrants encouragements 
x insurgés. Plusieurs vus prédirent la 
intégration rapide de l'Empire soviétique et 
andérent qu'une aide immédiate fût apportée 
révoltés. 
Le 22 juillet, d'importants contingents russes 
étrèrent en Pologne. Pendant toute la semaine, 
ruée rouge continua de déferler vers l'Ouest, et 
des forces estimées à 30 ou 40 divisions se massè- 
t autour de Berlin. Dans les capitales ccciden- 
s, l'incertitude régnait sur les intentions sovié- 
es : les Russes avaient-ils l'intention de détlen- 
une attaque ou craignaient-ils réellement que 
rcident ne cherche à libérer par la force Îles 
ions insurgées ? 
Les forces de l'O.T.A.N. furent mises en état 
lerte, mais da décision cruciale appartenait aux 
Hats-Unis. Si les trois divisions américaines sta- 
dmnnées en Europe sortaient de leurs casernes, les 
Russes pourraient conclure qu'un assaut occidental 
fait été ordonné, et la guerre serait inévitable. 
La responsabilité qui pesait sur les épaules du 
Président des Elats-Unis était de celles qui dépas- 
sent presque l’entendement. S'il donnait l'ordre 
aux trois divisions de rejoindre leurs positions de 
iste À combat, il nous exposait à une atiaque atontique. 
ste © S'il déclenchait lui-même l'attaque atomique, il 
. précipitait la catastrophe et faisait rejaillir sur le 
iple américain la faute d'un acte odieux. S'il ne 
aisait rien, il risquait d'abandonner l'Europe et 
ls troupes américaines qui s’y trouvaient aux 
envahisseurs soviétiques, Il décida de ne rien 
faire. Dans un message radiodiffusé, il assura 
l'Union soviétique de nos intentions pacifiques et 
insista sur le fait que toute utilisation de la force, 
par un camp cormme par l’autre, pourrait déclen- 
que Æ Cher l’holücauste atomique. 
du * La situation resta tendue pendant une semaine, 
sa © mais ce délai suffit à l'Armée rouge pour reprendre 
ie M de contrôle des régions insurgées, et les forces 
rès 4 sowiéliques commencèrent d’évacuer l'Allemagne. 
à 























| La crise la plus grave depuis la guerre de Corée 
els #4 était terminée, : 
4 
lé : 
es | L'EUROPE PREND PEUR 





Dans toutes les capitales, on se mit à tirer les 
tonclusions de l'épisode. Sans doute la Russie 
#avait-elle pas étendu sa zone d'influence, mais le 
Slalu quo avait changé. Il était maintenant prouvé 
que les Etats-Unis n'accepteraient jamais d'engager 


ee + me — 


ne Es eee 
1961 


€ 30 à 40 divisions russes se massèrent autour de 
Berlin. » 





en Europe une épreuve de force qui 
Conduire à la guerre. 

{ Le gouvernement soviétique ne perdit pas de 
Cips pour exploiter la silualion, En novembre 
1961, il adressa av gouver: cment norvégien une 
mote dans laquelle il lui demandait de quitter 
l'OTAN et lui propossit en échange la conelu ion 


pourrait 





Lu 2 den pacte de non-agression de 25 ans et d'un 
e cord commercial, L'ambassadeur norvégien à 
é, | jstington alla trouver le Président des Etats- 
nl 4 de Me l'issue de l'entretien, celui-ci se contenta 
s À a eclarer que l'O. T.A.N, était une organisation 
- nn" et que le fait d'en être membre était 

Mement compatible avec la signature de pattes 
|: Enon-agression, 1 souligna simplement que toule 
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1962 
« …Le premier ministère Nenni fut investi par une 
majorité de front populaire. » 


allaque contre une nation membre serait consi- 
dérée comme une attaque contre toutes les autres. 
Rétrospectivement, on veit mal ce qu'il pouvait 
faire d'uûre. 

A la réponse évasive adressée à Moscou par le 
gouvernement norvégien, les Russes répliquèrent 

ar un ultimatum, Se rappelant le destin de la 
‘inlande en 1939, la Norvège céda. 

La semaine suivante, une note similaire était : 
présentée au gouvernement danois qui en accepta 
les conditions sans résistanèe. 

Le coup fut ressenti très sévèresaent à EE 
ton. Le Président fit aussitôt voter par le congrès 
une augmentation de l'aide militaire et économi- 
que aux nations européennes, et intensifia les 





DURE ENCORE DIX ANS 


La crise se prolongea plusieurs semaines, mais 
il-ne se trouva nuéune majorité pour ac 
d'endosser le manteau devenu trop lourd de l'ante- 
communisme, Comme en Îtalie, les communistes 
facilitèrent les choses en n'exigeant pas le minis- 
tère de l'Intérieur, En échange, ils demandèrent et 
obtinrent les ministères de ln Défense, du Com- 
merce, des Transports, et la vice-présidence du 
conseil des ministres dans un cabinet présidé par 
un socialiste, 


L'Allemagne ne fut pas lorigue à tirer la leçon de 
ces événements, Après les élections de juin 1962, 
une coalition de la droite et du centre porta ne 
pouvoir un gouvernement d'industriels, de finan- 
ciers et d'anciens généraux. Un mois après son 
entrée en fonchons, le nouveau chancelier adressa 
à tous les membres de l'OTAN. une note dans 
laquelle il déclarait que le Pacte atlantique n'avait 
plus de raison d'être et que l'Allemagne reprenait 
sa liberté d'action. En octobre, le gouvernement 
allemand signait un pacte de non-agression avec 
l’Union Soviétique. 


1964 : L'AMERIQUE EST SEULE 





Les événements des deux dernières années sont 
trop présents à toutes les mémoires pour qu'il soit 
nécessaire de les rappeler en détail : la rapide 
pénétration de l'influence soviétique en Europe, la 
pes croissante des partis non communistes, 
‘orientation ouvertement pro-soviétique, enfin, de 
la vie politique et économique de toutes les nations 
européennes. 

Le peuple américain se trouve aujourd'hui pra- 


« …Le peuple américain se trouve aujourd'hui pratiquement isolé en face. d'un monde hostile. » 


opérations de propagande. Mais sur le plan diplo- 
matique, les difficultés surgirent : SORT la 


‘France, la Belgique, la Hollande et l’Ilahe refu- 


saient de souscrire à toute mesure qui pourrait 
augmenter la méfiance des Russes. 


LES FRONTS POPULAIRES 





En décembre 1961, une vague de grèves força 


le cabinet italien à démissionner, Togliatti de- 
manda aussitôt que les communistes fussent 
admis à participer au nouveau gouvernement, et 
laissa entendre qu'une guerre civile serait déclen- 
chée si ses demandes n'étaient pas acceptées. Mal- 
gré une soudaine augmentation de l'aide améri- 
caine, il ne se trouva pas de majorité pour sou- 
tenir un gouvernement constitué sans les com- 
munistes. Togliatti se montra très modéré, se con- 
tentant de demander le portefeuille des Affaires 
étrangères et celui du Commerce dans un gou- 
vernement présidé par Nenni. Ces conditions 
parurent acceptables à beaucoup de députés du 
centre et ‘e premier ministère Nenni fut investi 
par une majorité de « front populaire ». 

Ce fut alors le tour de la France où le nombre 
des suffrages communistes avait légèrement aug- 
menté aux dernières élections (%1,2 0/0). Dès le 
début de la erise ministérielle de janvier 1962, 
la C.G.T. laissa entendre qu'un? grève générale 
serait déclenchée si un gouvernement «fasciste » 
était porté au pouvoir, et l'Humanrré écrivit que 
les communistes opposeraient une résistance 
farouche à tout gouvernement dont ils ne feraient 
pas partie. 





CROYEZ-VOUS 


contribuer à cette création ? 


L'Exerness, 37, Champs-Elysées, Paris. 


A LA PAIX ?° 


1. — Faut-il admettre que, devant l'entreprise communiste, l'Occident sers conduit à accepter 
la guerre comme seule manière d'assurer sa survies ? 
2. — S'il n'y a pas de conflit militaire entre l'Est et l'Ouest, mais une longue période de paix, 


est-il probable que le communisme gagnera la compétition économique et politique à l'intérieur 
de la société occidentale, ou bien au contraire qu'il reculera ? 
3. Est-il possible d'envisager, comme le suzgère ici Alfred Sauvy, que les deux régimes (iibé- 
ral et communiste) évoluent vers une formule commune, commandée par le progrès technique, 
et que dans quelques dizaines d'années les Russe ;, 
régime politiques et économiques très semblah'e 


4. — La France doit-elle éhercher à définir une politique propre, essayer d'entraînèr ses parte- 
naires atlantiques et, au besoin, prendre le risque de les devancer ? : 
5, — Si le monde, pour développer les chances de la paix contre celles de la guerre, pour sortir 


de la guerre froide, a besoin de voir maintezant la naissance d'une « idée neuve » qui dépasse les 
positions actuelles, comme le dit Maurice Merleau-Fonty, comment les Français peuvent-ils 


(1) Les réponses à ce questionnaire doivent être adressées au « Service Enquéles », 


tiquement isolé en face d'un monde hostile, Les 
deux possibilités d'action qui nous sont encore 
offertes sont si révoltantes que les partisans de 
l’une et de l'autre s'affrontent svec une viôlence 
haineuse sans exemple dans l'histoire de notre 


pays. 

En avons ce qu'il faut bien appeler un parti 
de la guerre, Il est composé de rioles aveugles 
qui considèrent que la seule solution honorable qui 
nous resle est de frapper avant qu'il so:t trop tard, 
même si un tel geste doit entrainer la destruction 
complète de notre pays. 

Nous avons aussi uu parti de la paix, mais les 
perspectives qu'il nous offre ne sont guère plus 
exallantes. Pour ses représentants, il importe avant 
tout de survivre. Ils cherchent à démontrer que les 
craintes que nous inspire l'Union soviétique sont 
vaines et que les différences qui séparent les deux 
systèmes politiques sont minimes. Le pire qui 
puisse nous arriver — notre passage sous le joug 


soviétique — serait encore préférable à In des- 
truction atomique. 
Il appartient au peuple américain de choëstr, 


mais, quelle que soit sa décision, il devra faire face 
au reste du monde avec la blessure ouverte d'une 
dramatique divis'on interne, 

Comment en sommes-nous arrivés là ? Pour avoir 
renoncé à cmployer la menace de la force, nous 
avons laissé passer 300 millions d'Européens dans 
le camp soviétique, Mais si nos hommes d'Etat 
avaient pu s'en rendre compte, auraient-:1s consenti 
à plonger le monde dans la plus effroyable des 
guerres pour défendre la lherté et lu justice ? 


Gerhard NIEMEYER, 


Suite en tournant la page. 









les Américains, les Français vivront sous des 
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SUITE DES PAGES PRECEDENTES 


LES POISONS DE L’OCCIDENT 


par Georges IZARD 


OUTE la doctrine du 
communisme, depuis 
son fondement dia- 

lectique jusqu’à ses consé- 
quences politiques, est la 
négation de ia coexistence 
avec le capitalisme. 

Dialectiquement, la so- 
ciélé capitaliste ou libé- 
rale est, non seulement 
condamnée à mort, mais 
encore destinée, en mou- 
rant, à accoucher de Ja 
société socialiste, La ba- 
taille est constante entre 
ce qui veut survivre et ce 
qui veut vivre et l’inten- 
sité de cette bataille ne cesse de croître, 

ll s'ensuit que la coexistence pacifique entre Îles 
Etats communistes et les Etats qui ne le sont pas 
— quel que soit leur régime intérieur — est, en 
principe, une impossibilité. 

De nombreux textes de Lénine et de Staline 
l'établissent, 11 n’est pas inutile de citer lun des 
principaux. 


G, Irard 


CE QU'EN DIT LENINE 


Lénine, dont Staline reprendra les paroles, 
écrivait en 1916, dans son article LE PROGRAMME 
MILITAIRE DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE : 
« Victorieux dans un pays, le socialisme n’exclut 
nullement, d'emblée, toutes les guerres en général. 
Au contraire, sa victoire les présuppose… C’est 
seulement après que nous aurons renversé, défi- 
nitivement vaincu et exproprié la bourgeoisie 
dans le monde entier — et non pas seulement 
dans un seul pays — que les guerres deviendront 
impossibles. Et du point de vue scientifique, il 
serait absolument erroné et absolument antirévo- 
lutionnaire d’éluder ou d’estomper ce qui préci- 
sément est le plus important — la répression de 
la résistance de la bourgeoisie — ce qui est le 
plus difficile et ce qui exige la lutle la plus 
intense lors du passage au socialisme. 


Les prêtres « sociaux » et les opportunistes 
sont toujours disposés à rêver au socialisme paci- 
fique de l'avenir ; mais c’est justement ce qui les 
distingue des social-démocrates révolutionnaires 
(bolcheviks) ; ils ne veulent pas songer et penser 
à la lutte de classe acharnée ni aux guerres de 
classe pour réaliser ce magnifique avenir Mais 
celte même époque (impérialiste) doit aussi, né- 
cessairement, engendrer et alimenter la politique 
de lutte contre l’oppression nationale, et la poli- 
tique de lutte du prolétariat contre la bourgeoisie ; 
par conséquent, elle doit rendre possibles et iné- 
vitables, premièrement les insurrections et les 
guerres nationales révolutionnaires ; deuxième- 
ment, les guerres et les soulèvements du proléta- 
riat contre la bourgeoisie ; troisièmement, une 
fusion de ces deux sortes de guerres révolution- 
naires, etc, » (Lénine : Marx, ENGELS, MARXISME, 
Moscou, 1947, p. 314-316). 


L'EQUILIBRE EST-IL VRAI ? 


Cependant, Staline et Malenkov ont répété que 
la paix pouvait se maintenir et se consolider 
entre le monde communiste et l’autre. En face de 
la clarté de la doctrine, il s'agit évidemment là 
d'une position tactique du bolchevisme interna- 
tional et d’un opportunisme diplomatique de 
l'U.R.S.S. Toute thèse communiste qui s'écarte de 
la doctrine ne le fait qu'en apparence et pour 
mieux la servir dans une situation donnée, 


Plusieurs constatations ont contraint les Russes 
à accepter et même à prôner la coexistence. 
D'abord le simple examen du rapport des forces. 
Les Etats-Unis avant répudié l'isolationnisme et 
les pays libres s'étant groupés, la guerre révolu- 
tionnaire est à condamner actuellement, dès 
qu'elle risque de dégénérer en guerre mondiale, 

Si le problème n'offrait que ce seul aspect, on 
se trouverait en présence de deux blocs et seules 
seraient à examiner les solutions ordinaires de 
la politique et de la diplomatie. Un équilibre 
pourrait être trouvé, d'autant plus que les pays 
communistes semblent désireux d'obtenir une lon- 
gue trêve pour améliorer leur situation intérieure, 

Mais il s’agit de pays communistes et cela suf- 
fit pour tout changer. Car une certaine utilisa- 
tion de la paix générale est de nature à offrir au 
communisme de sérieux avantages pour ses visées 
impérialistes, en supprimant les risques qui, 
d'habitude, y correspondent. 

La coexistence est un mot inexact. Les pays 
non communistes n’ont aucune emprise au-delà 
du rideau de fer, Les communistes sont au con- 
traire présents, actifs et libres dans les démocra- 
ties. La coexistence, qui donne à entendre que 
deux existences se poursuivent parallèlement avec 
des garanties égales et réciproques, crée donc une 
prime en favemr du communisme, Les denx blocs 
vivent en paix, mais la guerre est portée exclusi- 
vement au sein des nations libres, par certains 
de leurs propres ressortissants, L'URSS. souffle 
sur les sles petits brasiers mais le souffle n'est 
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as rangé au nombre des armes classiques et il 
énéficie du droit de passage dans l'aire aérienne 
des démocraties, 


La coexistence imposera donc aux démocraties 
un effort constant et presque héroïque. La coexis- 
tence oblige les démocraties à un progrès perma- 
nent et rapide vers la justice sociale et à un com- 
plet renoncement aux égoïsmes nationaux, 


Car si la lutte contre les communistes se fait 
au profit des privilèges, la coexistence disparaî- 
tra avec les démocraties, Et si le nationalisme est 
le moteur des peuples libres, les peuples qu'il 
opprimera passeront fatalement au communisme. 


En Tunisie, Ferhat Hached tenait en main, 
contre les organisations communistes, l'immense 
majorité de la classe ouvrière, Le nationalisme 
l’assassine, Autant se tirer une balle en plein 
cœur, Car si la lutte essentielle consiste à sauver 
la liberté, Ferhat Hached était un des meilleurs 
combattants. Mais quand, au nom de la liberté, 
on tue ceux qui la revendiquent pour leur pays, 
on ruine sa propre cause mieux que ne le ferait 
un agent communiste, 


L'idéal théorique et suprême du marxisme est 
un régime de justice et de liberté, dans lequel les 
contraintes de l'Etat elles-mêmes ont disparu. 
C'est aussi l'idéal d'une vraie démocratie, A la 
limite les vœux des hommes se rejoignent ; ils 
ne se déchirent qu'à propos des moyens. 


Toute la question est de savoir si ce régime 
espéré peut être rapidement et complètement 
alteint en faisant l’économie du sang, des larmes 
et des guerres que Lénine annonçait « inévita- 
bles ». La coexistence, de fait comme aujour- 
d'hui, de droit comme elle Île sera peut-être 
demain, ne doit être regardée par nous que 
comme une période d’intense émulation. L’exis- 
tence du communisme ne cessera jamais d’être un 
danger mortel, à moins qu’elle ne devienne un 


puissant aiguillon, (Copyright L'ExPrEss.) 


D’ABO 


N pourrait s'amuser 

à décrire un monde 

où l'énergie atomi- 
que, devenue maniable, 
fit le bonheur de tous. Se 
retournant vers son si- 
nistre passé, l’auteur 
s'écrierait, attendri : 
« C’est alors qu'a com- 
mencé le cours heureux 
des choses... » L'anticipa- 
tion à l'américaine nous 
installe, au contraire, 
dans un avenir qui est 
la projection de nos pas- 
sions les plus tristes, et 
s’en sert pour bafouer 
nos efforts. C’est la méthode des occasions man- 
quées et des illusions perdues. Le lecteur est déjà 
vaincu quand il lit, noir sur blanc : 15 octobre 1964 
ou, comble d’adresse, quand on fait allusion, comme 
à une chose trop connue, à des événements dont 
on ne lui dit rien : « Les événements des deux der- 
nières années sont trop présents à toutes les mé- 
moires pour qu'il soit nécessaire de les rappeler 
en détail. » Il est vrai, se dit-il, un moment vien- 
dra où lon écrira tout naturellement 15 octobre 
1964, et où nos agilations ne seront plus que 
cendre, La délectation de l'inévitable envahit tout. 
Jeu cruel, qui rappelle le « point de vue de Sirius », 
et surtout le mythe des Martiens, déjà responsable 
de quelcoups coups de fusil. On épouvante par 
l'évocation de l'Autre — un Autre d’ailleurs pau- 
vrement imaginé, et qui. n’est qu’une image agran- 
die de nos angoisses. Que penserait-on d’un jeune 
homme qui ne verrait sa vie qu'à travers les sou- 
venirs imaginaires de son vieil âge ? « Macbeth, tu 
seras roi! ». Amérique, tu es perdue, C’est ainsi 
qu'on déguise en constatations des pensées et des 
volontés. 

La meilleure preuve en est que, réduites en thèses 
d'aujourd'hui, les idées de M. Niemeyer, loin de 
laisser le lecteur accablé, soulèveraient une tem- 
pète d’objections. Car il soutient en somme : 

1) que les Russes sont maîtres du monde si seu- 
lement, pendant sept ans, à dater d'aujourd'hui, on 
observe envers eux les usages diplomatiques de la 
paix, qui sont de ne pas faire d’ultimatum et de 
ne pas intervenir dans la zone d'influence de 
l'autre ; 

2) qu'au contraire, les Etats-Unis ne sont indé- 
pendants qu'à condition de risquer la guerre. En- 
core n’auront-ils que deux occasions de le faire : 
l’une en mai 1955, à la Conférence de Paris, où ils 
devront exiger des Russes quelque chose comme 
l'évacuation du glacis et des commissions de 
contrôle américaines en Union soviétique. La 
seconde en 1961, lors des soulèvements de Varso- 
vie, Prague et Budapest, que les Etats-Unis auront 
à soutenir contre la répression russe ; 

3) que le seul élément important de la politique 
mondiale est la supériorité atomique ; que les Etats- 
Unis l'ont à présent ; que les Russes l’auront dans 
quatre ans et useront de cette menace pour faire 
tomber l’Europe ; que les Etats-Unis, s'ils veulent 
subsister, ont donc quatre ans pour en user à leur 
profit ; 


M. Merleau-Ponty 
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4) mais qu’ils n’en useront pas, parce qu'a 
président américain, même sachant tout cela, 
voudra prendre sur lui le risque de guerre ; 

5) que, donr ‘1 n’y a rien à faire, surtout fa 
lutter contre ;4a guerre, puisque ce n’est pas 
guerre qui menace. Ce serait plutôt la paix. 

Ces propos sont exactement défaitistes, Je con 
un progressiste qui m'a dit, il y a quelque ten 
dans quinze ans, si nous n’avons pas eu la gue 
la France sera en démocratie populaire. Toutel 
M. Niemeyer laisse une lueur d’espoir : si inca 
que les Etats-Unis soient de lancer un ultimatu 
VURSS., et à plus forte raison une bombe pr 
tive aux oppresseurs de Varsovie, il n’est pas : 
lument impossible qu’ils se décident, dans cinq 
et demi, à faire sortir de leurs baraquements le 
trois divisions d’Allemagne. Une fois sorties 
divisions, il peut, grâce à Dieu, leur arriver que 
chose, la bombe, alors, serait de légitime défet 
Lors des événements du 17 juin à Berlin, il 
trouvé plusieurs personnes d'humeur martiale } 
suggérer au commandement occidental de soul 
les ouvriers de Berlin-Est. Voilà une « épreuve 
force > que nous avons perdue. M. Niemeyer à 
l'impression qu’elle ait augmenté le crédit 
Russes, et engagé les peuples d'Europe sur le che 
de la servitude ? 


L'ESPRIT DE COEXISTENCE ! 


Nous n’avons aucune compétence particull 
pour apprécier les chances que laissent à la coë 
tence la politique soviétique et celle du moi 
non communiste, Ce qui nous concerne peut# 
c'est l'esprit de coexistence, et les attitudes, 
convictions pathologiques qui le rendent impossil 

M. Niemeyer pense sans doute que le comi 
nisme est une cenception universelle de la r& 
lution, que ses retraites tactiques ne servent ( 
préparer la victoire stratégique, la coexistent 
désagréger le monde non communiste, que si 4 
n'y réussit pas, le communisme reviendra # 
moyens violents, que donc des déclarations co! 
liantes ne peuvent rien changer aux intentions 
communisme. { 

Cela n’est ni vrai ni faux : c’est le commun 
vu à travers un mélange de psychologie et 4 
mécanisme qui est le fléau de la pensée amt$ 
caine. On sait que Margaret Mead remplace l'# 
lyse historique du bolchevisme par quelques lt# 
bien choisis. C’est décider de n’y rien © 
prendre. 3 

Le communisme ne se définit pas par ! 
intentions ou par des fins : il croit à l’histoires 
suit, aide ou anticipe le mouvement de 
toire. Et sans doute ce mouvement est considi 
comme « inéluctable ». Mais justement, s'il 
inéluctable, on sait attendre. Quand les com 
nistes sont intransigeants ou tâlillons, c’est qu 
pensent que la position défendue commal 
l'avenir, Mais 1ls savent, eux, qu’il y a plusiét 
lignes d'avenir, et c'est pourquoi on les voil 5 
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La France 
saura-t-elle créer 
le mouvement 
vers la paix ? 





LE 





DESTIN 


ANT qu'il n'y a pas 
T codestruction, il y «a 

cocxistence; du 
moins, l’histoire en jugera 
ainsi. Mais puisque "E 
posent deux fractions du 
monde, engagées sur deux 
routes différentes, la ques- 
tion est de savoir si, et 
surtout, comment elles se 
rencontreront, 


Les idéalistes de chaque 
moitié espèrent que l'au- 
tre se convertira tôt ou 
tard ou, plus exactement, 
L sera « libérée ». 

2 SE Du côté américain, le 
rêve bleu et rose, c'est le soulèvement des démo- 
craties populaires contre le « tyran moscovile ». 
Une fois isolée, l'U.RS.S. viendrait à composi- 
tion. 

Du côté soviétique, le rêve affecte deux formes : 
soulèvement général des pays sous-développés et 
effondrement du capitalisme dans une crise gigan- 
tesque, En retard d’une guerre, comme de vul- 
gaires militaires, les économistes et politiques 
soviétiques n’ont pas encore compris que le temps 
des grandes crises, type 1920 ou 1929, est fini, et 
fini depuis Stalingrad. Varga avait bien entrevu 
quelques faits nouveaux, mais les docteurs de la loi 
l'ont ramené à la « raison ». 

En fait, le rêve est le même : effondrement, sans 
guerre si possible, de l'adversaire abhorré. 


OU VONT LES DEUX ROUTES ? 





En fait, aucun dirigeant, ni aucun auteur (et, en 
tout cas, pas M. Niemeyer), n'envisage que les 
deux régimes pourraient évoluer l’un et l'autre, au 
point de se confondre, ou du moins, ne plus se 
considérer comme Rome et Carthage. 

Or, la même technique, c’est bien probable, ne 
s’accommodera pas indéfiniment de deux régimes 
opposés. Elle finira même par commander un 
régime nouveau. Coexister, c'est donc cheminer 
chacun sur sa route, en attendant patiemment que 
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vent abandonner avee un naturel parfait des posi- 
tions sur lesquelles ils se battaient avec la der- 
nière énergie, comme lors du blocus de Berlin, 
comme à Trieste. 

Qu'ils se montrent « durs » ou qu’ils tendent 
la main, ce n’est jamais sans réserve, et jamais 
dans cet esprit de panique et de fatalisme qui est 
si frappant chez M. Niemeyer. L’amitié leur coûte 
aussi peu que l’inimithié, et ni l'une ni l’autre n’est 
jamais irrévocable, parce que leur certitude est 
ailleurs. 

On ne voit pas bien pourquoi ils traiteraient 
le reste du monde autrement et mieux qu'ils ne 
se traitent entre eux. Chaque fraction, dans l’his- 
toire du bolchevisme, accuse l’autre de trahir la 
révolution et tout cela est oublié quand le cours 
des événements met à l'ordre du jour un front 
commun. 

Les pays non communistes n’ont pas à compter 
sur une chaude intimité avec PU.RSS. et cela 
choquera toujours beaucoup d’Américains qui 
soni disposés à traiter en suspect tout homme qui 
ne dit pas tout ce qu'il pense. Mais la même 
réserve garantit que le communisme n’a pas pour 
méthode unique la ruse : si l’on s’y prête, il en use 
tant qu’il peut. Si l’on ne s’y prête pas, il revient et 
cherche autre chose. 

Le nombre et la durée des pauses ne sont pas 
limitées, et rien n'empêche qu'elles durent plu- 
sieurs vies d’hommes, accompagnées, bien en- 
tendu, de menaces d’autant plus voyantes que la 
stratégie est plus modérée. Il ne faut pas oublier 
que ni l’agression militaire, ni même le noyautage 
du capitalisme à partir d’un seul pays « socia- 
liste > ne sont prévus par les classiques du 
marxisme, et que par contre les communistes 
peuvent y trouver une masse de références aux 
contradictions internes du capitalisme comme au 
facteur principal de la révolution mondiale, Rien 
dans la tradition marxiste n’oblige les dirigeants 
soviétiques à concevoir l'avenir comme M. Nie- 
meyer. Le malheur est que cette politique histo- 
rique et élusive, qui s'engage et se dégage, passe 
du sourire à la rudesse et brûle ce qu'elle avait 
adoré, c’est, pour une conscience angoissée et 
moralisante, l'esprit du mal lui-même, La vérité 
est qu’il dépend pour une part du reste du monde 
de la tourner en paix ou en guerre, 


PAS ASSEZ DE RECUL 





. On peut craindre qu'il ne sache pas le faire, 
ètre ferme là où il faut, conciliant là où il faut, 
ni se ménager la marge de temps nécessaire pour 
développer une pee de coexistence. 

La guerre de Corée a déclenché, avec le réar- 
mement des Etats-Unis, une politique ambitieuse 
et faible qui est dangereuse, Traiter avec Ho Chi- 
Minh, c'était une trahison, Mais il a fallu traiter 
à la veille de l'effondrement militaire, On a donc 
dû accorder à l'URSS, et à la Chine ce que l’on 
refusait au Viet-minh, et, au lieu d'une expé- 
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rience de coexistence, on a un régime de transi- 
tion, où tout investissement peut apparaitre 
comme un cadeau fait au communisme ét qui 
vivote dans la hantise des élections de 1956. 

On attend deux ans pour poser devant le Parle- 
ment le problème de l’Allemagne et il y vient si 
tard que le gouvernement français ne dispose 
plus d'aucun recul pour concevoir une politique 
allemande. Il faut qu’il réarme une Allemagne 
qui revendique ses frontières de 1937 ou qu'on 
la réarme sans lui. LE les premiers projets de 
réarmement allemand, les conceptions de la 
guerre ont assez changé pour que les douze divi- 
sions allemandes soient beaucoup moins un élé- 
ment de sécurité militaire qu’un moyen d’agita- 
tion diplomatique et politique pour l'Allemagne 
de l'Ouest. Mais il est bien temps d’en diseuter : 
les ultimatums pleuvent, Claude Bourdet définit 
une belle politique française appuyée sur le 
gouvernement Ollenhauer, sur le gouvernement 
Bevan, sur l’administration Stevenson. Hélas, c'est 
tout de suite qu'il faut décider. 

Les Etats-Unis abandonnent officiellement la 
thèse du « refoulement » (et donc les idées de 
M. Niemeyer). Mais il faut reconnaître comme 
représentant de l'Allemagne entière un chancelier 
qui entend refouler les Russes au-delà de l'Oder. 
À toujours poser les questions trop tard, on se 
condamne à des choix pathétiques entre le 
« refoulement » et la capitulation. Le lecteur des 
journaux français sait que les généraux discu- 
tent sur l'emploi des canons atomiques, mais on 
les met au défi de savoir si oui ou non l’U.R.SSS, 
a jamais accepté des élections libres en Allema- 
gne : à la tribune de l’Assemblée, les deux choses 
ont été dites tour à tour, et chaque fois sans 
aucun démenti. Cette question passe pourtant 
avant celle des canons atomiques. 


TOUT EST A FAIRE 





Nous sortons à peine de la crise ouverte par la 
guerre de Corée, et la politique de coexistence 
est toute à faire. 

Il est chimérique d’espérer que des rapports 
affectueux s’établissent entre le monde commu- 
niste et le monde non communiste et qu'une 
conférence transforme l’U.R.S.S. en un brave Etat 
libéral. Mais il ne l’est pas moins de prétendre 
qu'un accord de réarmement soit le premier 
temps d’un accord de désarmement. 

A égale distance de l’idylle et de la paix armée, 
la coexistence n’existera que s’il y a, entre Îles 
adversaires, des zones qu’ils se résignent à ne 
as dominer. Le gouvernement français, à Bruxel- 
Le proposait que la C.E.D. fût caduque en cas 
de réunification de l'Allemagne. C'était faire de 
l'Allemagne le test de la coexistence. La coexis- 
tence n'est pas un mélange de mollesse et de 
dureté, c’est autre chose, c'est ure idée neuve 
dans le monde. Elle ne se fera pas par des dosa- 
ges parlementaires ou diplomatiques entre les 
partis et les gouvernements tels qu'ils sont, mais 
seulement si elle devient le thème d’une nouvelle 
action et d’une nouvelle propagande qui les 
déborde, (Copyright L'ExrRess.) 


SE JOUE AU SUD 
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le temps trouble les antagonismes, browillent non 
les hommes, mais leurs conflits. 

Quel doit-il être, ce nouveau rêgime ? Gardons- 
nous bien de chercher à le savoir et plus encore 
de le nommer. Récemment, à bout d'arguments, un 
économiste polonais me disait : « Si le capitalisme 
n'est plus le capitalisme, alors tout est possible et 
je suis d'accord », Adam Smith, Bastiat et Marx 
ui-même auraient queique mal à reconnaitre, dans 
le capitalisme français de 1954, leur objet d'amour 
ou de haine. Et cependant, l'évolution est à peine 
amorcée, 

D suffirait non de « laisser faire » les hommes, 
mais de laisser aller les choses ; de laisser se 
modifier, chez l’un, le régime de l'entreprise, au 
gr des vents et du temps, de trouver, chez l'autre, 
abondance avec ses douces récompenses el ses 
choix cruels, pour que l’antinomie apparaisse plus 
formelle que réelle. 

Or, les découvertes scientifiques et biologiques 
seront communes aux deux règimes, avec leurs 
froids impératifs. 


LE BIEN ET LE MAL 





Il y a, malheureusement, dans chaque camp, un 
clan important, celui des puissants, qui, pour Île 
moment, se refuse à envisager même l'hypothèse 
d’une telle évolution. Le Mal ne saurait se confon- 
dre avec le Bien ni se rapprocher de lui. Après 
avoir mis deux siècles à briser cette dualité, qui, a 
fait mourir tant de gens, l'humanité a repris ce 
vieux mythe du Bien et du Mal, commun à toutes 
les religions. Et ce qui est grave, précisément, 
c'est que le conflit n'est pas entre deux empires, 
ni deux théories, mais entre deux religions, le 
marxisme-léninisme et la « free enterprise ». 

H est donc absurde, criminel, selon les grands 
prêtres, de songer à marier les deux génies, 

Chaque camp a ainsi réussi tragiquement à fixer 
l’autre, à l'empêcher d'évoluer, En frappant de 
grands coups contre le rideau de fer, les Améri- 
cains l'ont solidifié, durei. Les invectives contre 
les procès policiers ouvrent la voie à d’autres. 

Et, de mème, le communisme a réussi à arrêter 
l’évolution du capitalisme. Les violences ont eu 
leur résultat : il n y a plus de gauche, plus d'avant- 
garde, Les expériences les plus prometteuses 
comme la Tennessee Vallev sont considérées, aux 
Etats-Unis, comme diaboliques et ceux qui les 
défendent sont possédés du démon, Une commis- 
sion parlementaire d'enquête accuse les grandes 
fondations (Rockefeller, Carnegie, etc.), de favoriser 
« une sorte de socialisme, plus dangereux que le 
communisme ». 

Le communisme virulent est le fruit du capita- 
lisme militant, comme le maccarthysms est le fruit 
du communisme féroce. Ils coexistent et se complè- 
tent, comme l'électricité posilive et négative, Le 
tout est d'empêcher l'étincelle, 

En fait, le Bien n'existe que par le Mal. H faut 
voir la tempête qu'a suscilée en Italie l'annonce 
que Dieu avait pardonné à Lucifer. 

Capitalisme américain et communisme sovié- 
tique ne vivent qu'en prenant, comme deux lut- 
teurs, appui l’un sur l'autre, Que l’un des deux 
s'effondre par quelque hasard et l’autre echancelle, 
faute de soutien : plus de menace soviétique et 
voilà le risque de grande crise économique et 
sociale qui reparait en Occident, Plus d’Etats-Unis, 
ni d'Allemagne et voilà déclenchée la plus grande 
crise politique survenue depuis la Révolution d'oc- 
tobre. 

I serait donc vain de préconiser une paix 
complète, Si, par quelque inimaginable désurme- 
ment des esprits, celle-ci était en vue, gare à l'ordre 
intérieur, Le risque, il est vrai, est minime, 


LE POINT DE RENCONTRE 





C’est par une certaine désaffection réciproque, 
ar un relâchement de la crispation actuelle, que 
es hommes peuvent, dans chaque camp, reprendre 
leur cheminement respectif. sur les deux routes 
où nous les trouvons arrêtés. 

S'il n'y avait que l'Est et l'Ouest, comme on dit, 
le risque d'explosion serait, au fond, assez faible 
Mais il y a aussi le Sud, ce Sud misérable, qui sert 
de champ de bataille. Et plus les hommes sont 
pauvres, plus ils sont objet de convoitise, 

Le communisme actuel convient mieux aux sous- 
développés que la démocratie capitaliste actuelle, 
Il est donc possible qu'au cours de l’évolution 
« naturelle » vers le vague destin commun, la fron- 
tière entre les deux camps se déplace. Ce n'est pas 
là le principal sujet d'inquiétude, 

Mais l'erreur éternelle du Bien et du Mal se 
retrouve ici il faut absolument, pour les purs, 
que la Chine soit soumise à l'URSS, ou « titiste > 
révollée, Comme si l'Histoire, et surtout l’histoire 
des religions, ne montrait pas l'influence des cli- 
mats et des distances sur leur évolution et leur 
unité. 

Le principal souci doit être d'assurer la vie des 
hommes, Piètre vainqueur que celui de la guerre 
froide, au bout de vingt-cinq ans, chargé de 5 mil- 
liards d’ignorants sous-alimentés L'intérêt com- 
mun des deux grandes puissances est de faire front 
contre la misère qui monte avec le nombre, Une 
aide égale à la moitié des dépenses militaires 
résoudrait le grand problème. D'une pierre sersient 
ainsi faits deux beaux coups, Et ‘a mort perdant 
sur les deux tableaux, la guerre et la faim, le 
monde entrerait enfin dans la véritable coexistence, 
car vivre c'est avancer, (Copyright L'Expasss.) 
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ACTUELLEMENT 
GRANDE VENTE DE 


BLANC 


CATALOGUE GRATUIT sur demande 
à DRALUX - 15, rue du 4-Septembre 


DRALUX 


120 magasins en France 
A PARIS , 
PLACE DU MARCHÉ S'-PIERRE 
15, RUE OÙ 4-SEPTEMBRE 


Û 
LOT EL 


PARIS, 
4, b* des Capucines (9°) 


BORDEAUX, 101. cours d'Alsace Lorraine 
BREST, 101, rue Jeun Jaurés 
CASABLANCA, 10, Place de France 
COLMAR. 42 rue Vauban 
GRENOBLE, 17 Place Grenette 

LILLE. 21. rue Sec Arembeutt 

LYON, 64 rue de l'Hôtel de Ville 
MARSEILLE, 56, rue Soint-Ferréei 
MONTBÉLIARD, 36, rue Cuvier 
MONTPELLIER, 11 bis, rue de la Loge 
MULHOUSE, 70 rue du Sauvage 
NANTES, 11, rue d'Orléans 

NICE, 26. Avenue de la Victoire 
ORAN, 42 rue Général Leclerc 
REIMS, 35, rue de l'Étape 


SAINT-ÉTIENNE, Arcode de l'Hôtel de Ville 
rue du Président Wilson, 27, Place du Peupte 


STRASBOURG, 20 rue de la Mésange 
TOULOUSE, rue d'Alsace angle rue Lapeyreuse 
VICHY, 48 Passage Clemenceau 


AGENCES OFFICIELLES 


AGEN - ALBI - ALÈS - AMBERT = AMIENS 
ANGERS - ANNECY - ARCACHON — ARLES 
ARRAS - AUCH - AURILLAC - AVIGNON 
BAR.LE DUC - BAYONNE - BÉDARIEUX - BÉZIERS 
SOURG-en-BRESSE - BOURGES - BRIOUDÉ 
BRIVE - CALAIS - CARCASSONNE - CASTRES 
CHAMBERY CHERBOURG- CLERMONT-FERRAND 
DECAZEVILLE - DOUAI = DUNKERQUE 
FIGEAC = FOIX — FOURMIES - GAP 
ISSOIRE - LAVAL - LE CREUSOT - LENS 
LE TOUQUET - LIMOGES-MACON-MARMANDE 
MEAUX - MENDE - MILLAU - MONTAUBAN 
MONTELIMAR - MOULINS … NANTUA 
NIMES . NIORT - PAU - PÉRIGUEUX 
PERPIGNAN - PITHIVIERS QUIMPER - RENNES 
RIOM . ROANNE - ROCHEFORT-sur-MER 
RODEZ - ROUBAIX - St AMAND - St-BRIEUC 
SDILIER - SINALAIRE » SÈTE - TARBES 
THIERS’ . THONONles BAINS - TROYES 
VALENCE - VANNES - VERDUN - VIENNE 
VILLEFRANCHE de ROUERGUE 
VILLEFRANCHE sur SAONE 


LE PLUS IMPORTANT 
SPECIALISTE O'EUROPE 


contre la BUÉE 
contre le GIVRE 


3 


une page au féminin 


LE BLANC EST EN COULEUR 


EAU ou moins beau, le linge de maisôn est un pro- 
duit de première nécessité, (eux qui s'installent en 
font la cruelle expérience. Ft aussi ceux qui voient 

fondre leurs piles de draps. 

Un certain nombre de formules nouvelles sont nées : 
location de linge s’il est impossible de réunir le trous- 
seau de base ou s’il y a un malade, un invité, Vente à 
crédit, grâce à quoi le minimum nécessaire peut être 
plus facilement acquis et renouvelé, enfin textiles nou- 
veaux, plus accessibles, linge de couleur moins salis- 
sant, etc. Voici, en ce mois de janvier qui est par tra- 
dition le mois du blanc, ce qu’il faut savoir pour ache- 
ter dans les meilleures conditions possibles : 


LES MATIERES PREMIERES 


LE LIN. — La France est le pays du lin. Le lin dit 
«< de Bretagne », qui est généralement travaillé dans les 
Vosges, est le plus renommé. Très solide, et facilement 
lavable (les taches pénétrant mal dans une fibre aussi 
serrée), le linge de lin offre en outre l'avantage d’être 
très frais au toucher, C’est la matière première par 
excellence pour le très beau linge de maison, Le label 
de garantie porte sur l'étiquette : « Pur fi de lin. » 


LE COTON. — Longtemps dédaigné, il fait une fulgu- 
rante carrière avec la mode du linge de’ couleur, et par 
conséquent la mise au point de teintuüres lessivables. 

Moins cher que le lin, moins solide aussi, le linge de 
coton est chaud au toucher et légèrement pelucheux. 

Peu esthétique en blanc, le coton se teint et s’imprime 
admirablement bién. Il devient alors une matière pre- 
mière parfaite pour les nappes simples, les draps style 
américain en percale de coton très fine et imprimée, et 
le voile de coton quitte les fenêtres pour apparaître 
imprimé comme nappes et serviettes de table, Coûle 
environ 30 0/0 moins cher que le lin. 


LES METIS. — On appelle en général métis un 
mélange de lin et de coton. 

La qualité et le prix d’une toile métisse dépendent de 
la plus ou moins grande proportion de lin qui entre 
dans sa composition, La toile métisse lin et coton est, 
jusqu'à ce jour, le meilleur produit de remplacement 
de la toile pur lin, et elle tend même à détrôner cette 
dernière, résistant paraît-il mieux aux moyens de la- 
vages électro-mécaniques. 

Très solide, la toile métisse se froisse moins que la 
toile pur lin, mais elle est moins agréable au toucher. 

Une nouvelle toile métisse est la nouveauté de l'année. 
Ce mélange de coton et de rayonne, d’une apparence très 
agréable, est garanti au lavage (Tolifer). 


LE LINGE DE COULEUR 


Pour la table et la toilette, il a conquis le marché 
(80 0/0 des ventes). 

Pour le linge de lit, la couleur a moins de succès 
(20 0/0 des ventes), Mais, dans ce domaine, on commence 
seulement à faire du bon marché, 


SES AVANTAGES, — Economie de blanchissage : il 
est beaucoup moins salissant. 

Economie à l'achat : dans le linge de table de couleur, 
c'est le coloris ct non la texture qui compte : d'où la 
possibilité d'utiliser le coton teint, qui est moins cher 
que le métis ou la toile pur fil de lin. 

Le linge de toilette de couleur est plus joli que le 


vu à Paris 


© Un service de table, nappe ovale ou ronde, en damassé blanc, pur 
: 7.200 et 7.700 fr. 


fil de lin, 6 couverts, nappe et serviettes 
Grande Maison de Blanc, place de l'Opéra, 


tissu-éponge blanc. Et dans le cas où plusieurs personnes 
utilisent le même cabinet de toilette, il permet d'attri- 
buer à chacun une couleur pour les serviettes et les 
gants de toiletie, 


SES INCONVENIENTS. — Le linge de couleur doit 
être traité séparément, pour les premiers lavages au 
moins, L 

L'excédent de teinture absorbée par le tissu risque de 
dégorger au début. (Cette précaution est surtout utile 
lorsqu'il s'agit de tons très vifs.) 

Tout le linge de couleur ne peut pas aller à la lessive. 
Seules les qualités grand teint peuvent bouillir. 


LA MODE 


Pour le linge de lit : les draps de couleur, les draps 
imprimés, à raies, à pois, à fleurs (draps fleuris de 
Porthault). . 

Les nappes continuent à être blanches pour les dîners 
cérémonieux, mais si la table est ronde ou ovale, ja 
nappe épouse la mème forme, 

La vogue du service américain est très décroissante 
à Paris. 

Dans le cabinet de toilette, les serviettes sont baya- 
dère, fleuries, de tons vifs ou pastels unis. Peignoir de 
bain, tapis de bain, serviettes et gants de toilette assor- 
tis, sans oublier la petite serviette pour « l'invité ». 


COMMENT ACHETER 


De préférence pendant l'exposition de blanc. La con- 
eurrence étant très grande, les maisons spécialisées et les 
grands magasins font un réel effort, À qualité égale, les 
prix sont sensiblement les mêmes partout, mais telle 
maison. sera mieux placée pour le linge de pur fil de 
lin, alors que l’autre portera tout sôn effort sur le métis 
ou le linge de fantaisie. 

Pour pouvoir sbi-mêthe comparer des qualités de toile, 
le mieux est de se munir d'un compte-fils ou, à la 
rigueur, d'une loupe. Plus la trame est serrée, plus la 


qualité est belle, 
LE CREDIT 

L'achat à crédit du linge de maison commence à entrer 
dans les mœurs françaises. 

Plusieurs maisons spécialisées, dont les plus impor- 
tantes sont Dralux et Linvosges, ainsi que les grands 
magasins, consentent un crédit variant de six à douze 
mois, suivant j’importance de l’achat effectué. Les frais 
varient de 1 à.3 0/0, 

Le premier versement va du sixième au quart comp- 
tant. Le crédit est, en général, accordé à partir d’un 
achat de 25.000 francs. Mais certaines maisons font des 
arrangements spéciaux. 

LE LINGE EN LOCATION 

Le linge de maison peut également se louer. Il suffit, 
à Paris, de téléphoner dans une des maisons spécialisées 
dans la location aux particuliers. Cette maison envoie un 
représentant avec la collection. On fait son choix et un 
livreur passe toutes les semaines, reprenant le linge sale 
et rapportant le propre. 

Prix : draps de grand lit, environ 120 à 135 francs; 
taies d'oreillers : 50 à 75 francs; serviettes éponge : 
35 francs : serviettes nid d'abeille :22 francs. Prix du 
lessivage en sus. 
(Francine, 86, rue de 
MOL. 67-84.) 


Paris, Boulogne-sur-Seine. 


le trousseau pour deux 


4 draps de dessus. 
4 draps de dessous. 
8 taies. 


© Une nappe ronde, 280 cm. de diamètre, en organdi blanc brodé ton 
sur ton : 15.000 fr, (Delphine Chabault, 2, rue de Phalsbourg). 

© Du linge de toilette, impressions fleuries de Porthault : Serviette 
de toilette éponge : 1.390 fr. Tapis de bains double face : 3.950 fr, Pei- 
gnoir de bains 10.900 fr. Gant de toilette : 300 fr. (Aux Galeries). 

@ Une garniture de lit, style américain, en percale de coton très fine 
à rayures bavyadère grand teint, ourlets jour échelle : le drap 180 x 300 : 
3.987 fr. Le drap 240X 325 : 5.672 fr. La taie : 1.290 fr. L’enveloppe d'édre- 
don amovible : 8.500 fr. (Maison de Blanc, 92, avenue Victor-Hugo). 

© Des serviettes « pour invités » en tissu éponge tons pastels, 
40 cm.X60. L'une : 325 fr, (Grande Maison de Blanc, place de l'Opéra). 

@ Des nappes et des serviettes de table en voile de coton imprimé 
grand teint, qui se lavent et se repassent comme un mouchoir : 5.000 à 
10.000 fr, (Paule Marrot, 16, rue de l’Arcade). 


quelques prix 


© Le drap de dessus 240 X 333, ourlet jours Venise fait main, Pur fil 
de lin : 6.500 fr. Mème qualité en drap de dessous, ourlet bourdon : 
9.875 fr. (Linvosges, 11, rue de la Pépinière). 

® Le drap une personne 180X315, ourlet jours échelle, Pur fil de lin : 
2.995 fr. (Grande Maison de Blanc, place de l'Opéra), 

® Le drap 240 x 325 en métis : 3.500 fr. (Bazar de l'Hôtel de Vilic). 

® Le drap 240X325 métis couleur rose, ciel ou vert, grand teint. Our- 
let jours échelle : 4.200 fr. Sans jours : 3.850 fr. La taie assortie : 1,350 (r. 
(Dralux, rue du 4-Septembre), 

® Le drap 220X320 coton ourlet Venise machine : 2.250 fr. (Dralux, 
rue du 4-Septembre). 

® Le drap coton et rayonne + Tolifer », coloris pastels. Pour grand 
lit : 4.045 fr. (Bazar de l'Hôtel de Ville). 

@ Le drap métis couleur. Ourlet bourdon ton sur ton. Se fait en cinq 
dimensions. En 180X300 : 3050 fr. La taie : 950 fr. L'enveloppe de tra- 
versin : 875 fr. (Manufueture du Lin des Vosges, 266, r. de Vaugirard). 

© La taie d'oreiller, toile pur fil de lin, ourlet Venise à la main 
1.795 fr. Sans volant pur fil de lin : 725 fr, Métis : 525 fr. (Grande Maison 
de Blanc, place de l'Opéra). 

© Les 6 essuie-mains cuisine métis, attaches faites à la main : 1250 fr. 
Les 12 essuie-verres GOX80, pur fit de lin : 3000 fr. Les 12 serviettes 
éponge blanches : 2.100 fr, Couleur : de 300 à 800 fr. pièce, (Linvosges, 


3 services de table de coton cou- 
leur, 6 couverts. 

12 serviettes éponge. 

6 serviettes.nid d'abeille. 

6 gants de toilette. 

12 torchons de cuisine, 

6 essuie-verres. 

6 essuie-mains. 

1 service de table, 8 ou 12 cou- 
verts, blanc. (Facultatif). 


il faut savoir que 


® La largeur d'un drap doit être 
égale à celle du matelas, plus un 
mètre. 

® Les ourlets bourdon sont plus 
solides que les jours échelle. 

@ Si l'on se sert d'une machine à 
laver, le drap de coton fin et léger 
est plus avantageux. Il pèse, en 
effet, 1.100 grammes contre 2 kilos 
pour le drap de lin. 

® Il faudrait, pour entretenir 
convenablement un trousseau de 
base, acheter chaque année 1 drap, 
3 serviettes de toilette et 3 torchons 

® Les prix des draps de pur fit 
de lin ont sensiblement buissé de- 
puis deux uns 

@ |! vaut mieux avoir un drap 
de bain. par personne qu'un pel- 
gnoir de hain pour deux. 

© Une maitresse de maison pa- 
risieane à imaginé de glisser dans 
chacune des serviettes de table 
destinées à ses invitées un petit 
Carré rouge. 


11, rue de la Pépinière) Ca semaine prochaine : la lingerie. 
, ce . 

© Les 6 torchons pur fil de lin, très grands, 60X100 : 2.000 fr. (Bazar LES RENSFIGNEMENTS CONTENUS DANS 
de l'Hôtel de Vilte), CETTE PAGE SONT LIRRES DE TOUTE 
PUBLICITÉ, 


ŒIIICLANTRE 
productirite 
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LA MODE DU FROID : La robe faite de lés tricotés. 


pieds au chaud 


Quelques bons bottillons vus à Paris : 

A TALONS PLATS : en daim noir, rouge ou marron, semelle crêpe, inté- 
rieur mouton, 2.990 francs. (Maralex, 87, avenue de Wagram.) 

En cracknyl noir ou rouge, semelle crêpe, intérieur mouton, parfaite- 
ment imperméables, 5.950 francs. : (Cedric, 11, Fg Saint-Honoré.) 

En daim noir ou marron, molletonnés à l’intérieur, semelle en caout- 
chouc « Airtex » noir, 6.995 francs. (Bally, avenue de l'Opéra.) 

A TALONS BOTTIER : en vernis noir, très montants, doublés de tissu 
écossais, 5.900 francs. (Cedric.) 

En daim noir, talons cinq centimètres, molletonnés et lacés, 5.850 francs. 
(Bally.) 

A TALONS HAUTS : en daim noir, semelle cuir, doublé mouton, entiè- 
rement fermés : 5.900 francs. (Maralex.) 


recette-express 


Au menu : Flamiche aux poireaux ; viande froide salade ; fromage ; 

salade d’oranges. 
Recette de la Flamiche 

1 kilo de poireaux ; 1 paquet de pâte feuilletée ; 

1 œuf ; 1/4 de litre de lait, 

Emincer les blancs de poireaux et les faire cuire à feu très doux avec 
du beurre fondu (pas d’eau). 

Beurrer une tourtière, et la garnir de pâte, fond et bords. à 

Battre un jaune d'œuf dans le lait, mélanger aux poireaux cuits et 
verser le tout dans la tourtière garnie. 

Recouvrir d’une couche de pâte. Bien lier les bords. 

Faire dorer à four doux. 


JANVIER pe 


Les inscriptions 
sur les listes élec- 
rales doivent être 
faites avant le 
10 janvier à la 
mairie de son do- 
micile, 


JUILLET 
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LE FROID EST EN MARCHE 




















GLACES DE SAINT-GOBAIN 


UN MIROIR 


SE CHOISIT A LA 


SO. PA. MI. 


76, BOULEY. BEAUMARCHAIS (XI°) 


BON REMISE VALABLE jusqu'au 31 janvier 








E froid a attaqué et la météo nous annonce qu'il ne s'en tiendra pas 
L là, On avait presque oublié qu'il faut savoir se prémunir contre lui, 

En matière d'habillement, la mode est aux robes faites de lés de tricot 
(voir notre photo), grosse laine ou shetland léger sur un fond, lancées par 
Renée Collard, Ces robes sont coupées et essayées comme du lainage, de 
sorte qu'elles ne grossissent pas, mème dans les tons clairs, et qu’elles sont 
presque « habillées » en noir. 


Agréables à porter en période de froid et pendant les deux moments de 
l’année (automne et printemps) où les appartements et les bureaux ne sont 
pas chauffés, elles sont parfaitement élégantes, mais, hélas, coûteuses car 
elles exigent une main-d'œuvre habile et spécialisée. 

D'autre part, on porte cette année, pour avoir chaud ! 


@ Des chandails de cachemire à col roulé (chez Anam, 15, av. Victor- 
Hugo), 


© Des « sous-chandails » ou sous-chemisiers, en soie, très fins et très 
chauds. (2.500 fr. chez Frank, rue de Passy). 

@ À la maison, de jolis châles ronds en laine des Pyrénées, lancés l'an 
dernier par Balmain, dans des tons vifs, (3,500 fr, au Printemps), 

© Pour les jeunes gens, des « parkas » imperméables à capuchon idéales 
pour la bicyclette et le scooter, (Dans tous les Surplus américains). 

Et nous rappelons que par temps froid ! 


© Les ongles cassent facilement. Il est prudent de les raccourcir, 


© Dans les rues, les visages les plus pâles rosissent, Eviter tout « rouge 
à joues ». Le mélange du vrai et du faux est fâcheux. 


© Les crèmes de beauté durcissent dans leur pot. Pour ne pas en gâcher 
inutilement, les tiédir légèrement avant d'en user. 

© Les lèvres gercent facilement. Pour éviter ce désagrément, les brosser 
légèrement, matin et soir, avec la brosse à dents, 


@ Enfin, il ne faut pas commencer un régime amaigrissant par temps 
froid, 


les moyens de règlement 


Janvier est malheureusement un mois gros de factures, De plus en plus 
les hommes laissent aux femmes le soin de s'occuper des règlements. 
C’est pourquoi nous leur rappelons ici les avantages et les inconvénients 
que présentent pour une femme les divers moyens de règlement : 


EN ARGENT LIQUIDE 


Procédé périmé. Aucune trace des versements effectués ou formalité 
de reçus timbrés et acquittés. Imprudent et incommode de transporter 
des sommes importantes dans un sac, 

En outre, le règlement en liquide est interdit pour toutes les sommes 
dépassant 100.000 francs. La loi interdit d'envoyer de l’:rgent dans une 


lettre. 
LES MANDATS 


Trois sortes : le mandat simple qui s'envoie seul et sur lequel l’on ne 
peut rien écrire; le mandat-carte qui permet d'écrire quelques mots à son 
correspondant, au verso; le mandat-lettre qui se glisse dans une lettre. 

AVANTAGES : Seul moyen de règlement par correspondance pour les 
personnes n'ayant ni compte en banque ni compte chèque postal, Per- 
mettent aux destinataires d'être réglés à domicile si tant est qu'ils se trou- 
vent chez eux quand le facteur passe. 

INCONVENIENTS : Obligation de se déplacer pour aller à la poste 
verser la somme à régler. 

Coût assez élevé : 45 fr. jusqu'à 1.000 fr., plus 1 fr. par mille au- 


dessus. 
LE CHEQUE BANCAIRE 


Depuis 1943, toutes les femmes ont le droit de se faire ouvrir un 
compte en banque sans autorisation de leur mari, Cependant, elles ne peu- 
vent faire des opérations en bourse que si elles sont mariées sous le 
régime de la séparation de biens. 

Pour faire ouvrir un compte en banque, il suffit de présenter une 
pièce d'identité, mais un dépôt initial d’une cinquantaine de mille franes 
est exigé. Faute d'un compte personnel, l’homme peut donner une procu- 
ration sur son compte. Formalité très simple. 11 suffit d’un dépôt de signa- 
ture. 

AVANTAGES : Permet de faire des règlements sans se déplacer. 
Grâce au chèque barré, aucun risque en cas de perte, Permet au destina- 
taire, s’il est titulaire d’un compte, de faire un virement sans se déplacer. 

INCONVENIENTS : Obligation de faire les versements dans la sue- 
cursale où l’on a un compte, Obligation de se déplacer pour retirer de 
l'argent. Difficile à utiliser si la personne que l’on règle n'est pas elle- 
même titulaire d’un compte en banque. 

Légers frais de gestion de compte. 

LE CHEQUE POSTAL 

L'ouverture d’un compte au bureau de poste le plus proche de son 
domicile ne nécessite aucun versement minimum, Pas d'autorisation mari- 
tale demandée. 

AVANTAGES : Opérations entièrement gratuites. Les chèques postaux 
règlent automatiquement jes factures de gaz, d'électricité, de téléphone, 
et toutes autres factures quand on en a une fois donné l'ordre, 

Possibilité de se faire apporter de l'argent à domicile par le facteur. 

Possibilité de mettre quelques mots sur le talon du chèque, ce qui 
évite de joindre une lettre, 

Versement automatique des règlements de la Sécurité sociale, si lon 
en a fait la demande, 

INCONVENIENTS : Impossibilité de faire des retraits d'argent immé- 
diats : délais de 24 à 48 heures. 

Et (considération tout à fait féminine) chéquier très grand et incom- 
mode à transporter dans un sac. 








Communiqué 


Un avutocuiseur 
de marque 
pour 4.000 francs 


Descendez au M° St-Augustin et 
de liquidation sur tous les articles ménagers 
tes, marmites, poêles, casseroles, plats, moules, 
Une idée de cadeau : cet autocuiseur de marque 
parois épaisses en fonte d'aluminium, à 4000 fr 
Mais hâtez-vous 
Macocotte », 58, rue des Mathurins, Paris, 
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THÉATRE 


R , 
Des mystères uses 

Les mystères de Paris : mélo- 

drame en neuf tableaux d'Albert 

Vidalie, d'après le roman d’'Eugène 

Sue. Musique de Jean Wiener, Mise 

en scène de Georges Vitaly. Au 
théâtre La Bruyère, 

PRES le cinéma, la radio, voici 
e Les MYsSTÈREs pE Paris au théà- 
tre, Eugène Sue serait-il donc inépui- 
sable ? 

Ainsi, une fois de plus, Rodolphe, 
Prince de Gérolstein, a revêtu la 
blouse bleue des peintres en éventail 
et s'aventure dans la terrible rue aux 
Fèves pour y sauver la petite Fleur 
de Marie (sa fille, de surcroît) et in- 
troduire dans ce monde du crime la 
lumière de la justice et de la charité. 

Mais ce monde des bas-fonds pari- 
siens de 1838 est-il vraiment si noir ? 
Depuis Eugène Sue, nous en avons lu 
et vu bien d’autres, et de pires, que 
les « surinages » de notaires mar- 
rons ; nous avons connu d'autres 
grouillements de larves que celui des 
personnages des MYysTÈREs. Mainte- 
nant, la Chouette, le maître d'école, 
tous ces bagnards en rupture de ban, 
tous ces escarpes menacés de «€ la 
veuve » ont pris l'allure de carica- 
tures tracées en marge d’un album 
d'époque, Brigands pour rire, vi- 
triolés pour la frime, ils ne font plus 
peur à personne — même pas du côté 
du Grand-Guignol, 

On suit ce que Balzac a pu tirer 
d'un canevas qui ne valait guère 
mieux que celui de ces MYSTÈRES DE 
Paris SPLENDEUR ET MISÈRES DES 
COURTISANES..., tandis qu'un peu plus 
tard, Stevenson, transposant Rodolphe, 
en faisait (dans ses NOUVEAUX CONTES 
DES MILLE ET UNE NUITS) le dandy 
varfait et généreux qu'est son prince 
‘lorizel de Bohème, 

Mais le maitre d'école n'est pas 
Vautrin, et nous assistons à ces Mys- 
TÈRES DE Paris comme à un jeu un 
peu mince d’ombres chinoises. 

Albert Vidalie a eu beau les doter 
d'une langue qui sent sa « Série noi- 
re », toute truffée de savoureux ana- 
chronismes ; Gorges Vitaly régler les 
évolutions de secs pantins avec l'espèce 
de génie des mouvements et des éclai- 
rages qu’on Jui connaît; toute sa 
troupe (Sylvie Pelayo, précieuse Fleur 
de Marie, et Jeanne Herviale, qui 
campe une Chouette hideuse à souhait, 
en tête) jouer franc-jeu sans incliner 
vers la parodie. souvent ces Mys- 
TèRes montrent leur trame : celle 
d'un feuilleton tout délavé par le 
temps. 


À voir : 


© Port-Royal (vendredi 7, samedi 8, 
dimanche 9 en matinée), — L'Amour 
des Quatre Colonels (gai). — Le Héros et 
le Soldat (du meilleur Shaw). — Ado- 
rable Julia (aimable comédie). — La 
Cerisaie, — Les Trois Sœurs (Tché- 
kov), —: La Condition humaine, — 
Yerma (Garcia Lorca), — Les Sorcières 
de Salem (prenant), 


MUSIC-HALL 


Le tralala ne suffit plus 


A Bobino, des perroquets savants, 

des singes et Suzy Delair, 
ES music-halls de Paris, s'ils ne 
manquent pas de public (voir : 
La renaissance du public), manquent 
d'attraction. De l'Olympia au Moulin- 
Rouge, de Bobino à l’A.B.C., du Mou- 
lin-Rouge à Bobino, de l'A.B.C, à 
l'Olympia, les mêmes vedettes, trop 
souvent, vont et viennent avant d’avoir 
le temps de renouveler leur réper- 
toire, Ainsi Roger Pierre et Jean-Marc 
Thibaud, qui, traqués par les direc- 
teurs, font depuis bien longtemps le 
même numéro, Qu'il soit exception- 
nellement réussi ne suffit pas à jus- 

tifler sa longévité, 

Bobine, à la recherche de nou- 
veauté, a trouvé des perroquets dres- 


PARIS EN PARLE... 


sés, tour à tour incendiaires et pom- 
piers, des chimpanzés savants et, en 
vedelte américaine, une attraction 
bien française et même gauloise, 
Champi. Tout cela n’est ni très nou- 
veau ni très bon. 

Restent d’excellents cascadeurs, les 
Bizarro Brothers, un bon ventriloque 
et Suzy Delair qu'on revoit avec plai- 
sir, Sa gouaille, sa très belle voix fau- 
bourienne, son sourire sont malheu- 
reusement fort mal servis par des 
chansons médiocres et le public a 
raison de lui réclamer sans relâche 
son seul vrai succès : « Avec mon tra- 


lala », 
CINEMA 


Une histoire cousue de fil d'or 


Ali Baba. Réalisation de Jacques 
Becker. Avec Fernandel et S. Gamal. 


L'AVENTURE d'Ali Laba n’était 
pas, bien sûr, un sujet pour 
Jacques Becker, 

Ce metteur en scène, le meilleur 
peut-être dont puisse s'enorgueillir le 
cinéma français, est à l’opposé de ces 
ouvriers habiles qui habillent d’une 
même enveloppe Prillante, glacée et 
interchangeable, anc histoire d'amour, 
un film d'aventures et une épopée 
historique, Au contraire, il est de 


AVA GARDNER 
Lancelot, tais-toi 


ceux dont la personnalité intervient 
à chaque image. 

Lui donner un conte oriental naïf 
et cruel, c'était oublier que son art 
est essentiellement un art de civi- 
lisé. Economie de moyens, pudeur, 
tact, mesure, ironie, finesse dans l’ob- 
servation, précision dans le docu- 
ment, désespoir courtois, il y a tout 
cela dans son œuvre cinématographi- 
que, de Gourr Maixs RoucGEs, à Tou- 
CHEZ PAS AU GRISBI, en passant par 
ANTOINE ET ANTOINETTE. 

Arx BaBa et sa bonne grosse his- 
toire toute cousue de fil d'or, cet uni- 
vers Où l'argent fait le bonheur des 
sages et le malheur des méchants, on 
sent bien qu'il n'y croyait pas, qu'il 
n’y à jamais cru, füt-ce à cinq ans, 
et que pour ouvrir les portes d’une 
caverne où ruissellent tous les joyaux 
du monde, Jacques Becker se muni- 
rait plus volontiers d'une foreuse 
électrique que d'une formule magi- 
que. 

I1 fallait sans doute trailer ALt 
BaBa comme un film policier. D'un 
côté le pauvre Ali et Morgine, la jolie 
esclave rusée, qui possèdent Je « Sé- 
same, ouvre-toi ». De l'autre côté, 
les Quarante Voleurs. Et entre eux, la 
succession d'incidents qui tissent le 
vieux conte, dont Ali et sa belle sor- 


THÉATRE NATIONAL DE L'OPÉRA 


Lundi 10 20h. 


LOHENGRIN 


PRINTEMPS À VIENNE - LA TRAGÉDIE DE SALOMÉ 
Mercredi 12 |20h,30 ENTRE DEUX RONDES - FOURBERIES 


Vendredi 14 |21h. 
Samedi 15 |20h.15 


Dimanche 16!20h.15 


RIGOLETTO 


OBÉRON OÙ LE COR MAGIQUE 


OBÉRON OÙ LE COR MAGIQUE 


tent victorieux et le lecteur satisfait : 
ils seront riches, heureux, et ils au- 
ront beaucoup d’enfants. 

Cette fortune, enjeu du conflit et 
symbole du bonheur, on sent qu'elle 
a beaucoup gêné Jacques Becker. 
Alors, non seulement il a supprimé 
le conflit, mais il s’est débarrassé de 
la fortune. Le bon Ali la distribue 
jusqu’au dernier rubis. Il est déli- 
cieux, il est sympathique, et peut être, 
ainsi dépouillé, sera-t-il tout de même 
fort heureux avec Morgine ; mais, si 
la morale est comblée, les lois élémen- 
taires de l’art dramatique ne le sont 
pas ni l'instinct du public. 

On a évoqué au sujet de ce film 
la manière de Chaplin, Mais Charlot 
est toujours en lutte avec la Société, 
Et c’est de cette lutte que naissent à la 
fois le comique et l'émotion. 

Il faut toute la subtile maîtrise de 
Fernandel, la puissance de sa pré- 
sence pour que l’on s'intéresse au sort 
de cet Ali Baba-à. 

Seulement, dans cet Orient de mille 
et une nuits, sans intérêts pétroliers 
ni revendications nationalistes, dans 
cet Orient de caravanes et de califes, 
de palais et de bandits, d'esclaves 
lascives et de fabuleux trésors, 
Jacques Becker circule avec une arme 
nouvelle pour lui : la couleur, 

Et alors, il triomphe, D'une che- 
vauchée sous le ciel nocturne, de la 
prière du muezzin, des précieuses mo- 
saïques d’un palais, les images sur- 
gissent élégantes, pures, si belles par- 


lette ce somptueux album sans trop 
se préoccuper des textes qui accom- 
pagnent les enluminures. 


Un homme bien méritant 


Les Chevaliers de la Table ronde: 
réalisation de Richard Thorpe, Avec 
Robert Taylor et Ava Gardner. 


V OICI par la magie du cinémascope 
l'épopée fabuleuse du roi Arthur 
et des chevaliers de la Table Ronde 
devenue un western moyenâgeux. Le 
justicier du Far West, toujours che- 
vauchant par monts et par vaux, c'est 
Lancelot du Lac, Au lieu d'un colit, 
une épée qui se balance le long des 
flancs de son destrier ; au lieu d'une 
veste de peau, une armure aux reflets 
éblouissants ; mais le cœur est aussi 
ur qu'il se doit, l'âme aussi fière, le 
res aussi vigoureux. 

Et il faut dire qu’il a bien du mé- 
rite, ce pauvre Lancelot, à demeurer 
un aussi parfait chevalier quand on 
voit tous les tracas que lui procurent 
ses bonnes actions quotidiennes. Ar- 
rache-t-il une belle des bras d'un vi- 
lain seigneur ? C'est pour apprendre 
qu'elle n'est autre que la fiancée de 
son suzerain et ami, le roi Arthur, 
et qu'il devra éternellement se conten- 
ter de l'aimer en silence, 

Combats singuliers où la hache et 
l'épée lancent des éclairs en tour- 
noyant, batailles rangées qui reten- 
tissent du heurt des armures, ban- 
quets aux lueurs des torches où ne 
manquent ni le troubadour ni le jon- 


fois qu'elles 
ment 
toujours grave. 

Alors, les yeux enchantés, on feuil- 


gleur, Richard Thorpe, le metteur en 
scène des CHEVALIERS DE LA 
RonNpr, ne nous 
spectacles, Mais on sait que la mesure 


LA RENAISSANCE DU PUBLIC 


pourquoi le music-hall est-il en train de retrouver, à Paris, une place 
qu'il avait perdue ? 

On peut sans doute répondre : parce que le public reprend goût aux 
choses sérieuses. Oui, sérieuses ; Corneille lui-même paraît frivole à côté 
d’un numéro de haute voltige. 

La langue française ne s'y trompe pas : d'un acteur, nous disons qu'il 
joue ; d'un acrobate qu'il travaille, Le music-hall renaît parce qu'il nous 
offre le spectacle d’un labeur, et non d'un divertissement. 

La différence avec le théâtre et le cinéma saute aux yeux. Quand, à la 
fin du cinquième acte, l'amant triomphant s'écroule poignardé par son 
rival jaloux, nous savons parfaitement qu’il se relèvera tout à l’heure pour 
saluer devant le rideau. Mais lorsque sur l'immense scène de l'Olympia, 
plongée dans l'obscurité, Gert plante autour du corps de Jenny attachée à 
une grande roue tournante une douzaine de couteaux enflamimés, nous 
sentons que la moindre erreur pourrait être fatale. Ce qui distingue le jeu 
de l'acteur du travail de l'artiste de music-hall, c'est l'élément de risque 
que celui-ci comporte. 

Non que ce risque soit toujours aussi grand. Si le chansonnier et la 
chanteuse de charme risquent de se casser le cou, c’est au figuré. Mais, 
toujours, le risque existe et c’est lui qui communique au spectacle la fièvre, 
la tension qu'on vient y chercher. 

Au théâtre et plus encore au cinéma, tout est déterminé d'avance. Lors- 
que l'acteur faiblit, son texte le soutient, mais personne ne peut s’avancer ‘ 
sur la scène de Bobino ou du Concert Pacra et savoir ce que lui réserve la 
minute suivante. Il faut improviser. On a beau connaître son numéro par 
cœur, il faut le réinventer au fur et à mesure. Aucun truquage, aucun 
secours n’est possible. Cette lumière dure qui arrache à la pénombre, c'est 
la lumière de la vérité. La routine n’est pas là pour tendre son filet de 
sécurité, Celui qui fait un faux pas ne pourra se rattraper à aucun souf- 
fleur : la pyramide de tasses et de soucoupes s'écroulera dans un ton- 
nerre de vaisselle brisée, les bien-bonnes tomberont dans un silence de 
mort, les romances feront long feu. 

VWout artiste de music-hall fait de la corde raide. C’est ce qui le rend 
merveilleux, presque héroïque : sa victoire est chèrement acquise, son 
échec durement paré. 

Le public de music-hall est un public exigeant jusqu’à la cruauté. Le 
risque, c'est lui qui le réclame. Il descend de ces foules romaines qui se 
plaisaient aux combats sans merci du cirque. Il est féroce, mais juste. 11 
ne connait pas la pitié, les bonnes manières, la politesse. 

Si sa désapprobation ne pardonne pas, ses applaudissements — au dire 
de tous ceux qui les ont recueillis — sont les plus enivrants qui soient. 
Les artistes n’ignorent pas que de son pouce levé ou abaïissé dépend leur 
carrière. D'où l’auréole qui les cerne tous sans exception lorsqu'ils appa- 
raissent aux feux de la rampe : leur beauté est celle des gladiateurs saluant 
la foule qui, dans un instant, décidera de leur sort. 

Il en résulte que le rapport entre artiste et public, inexistant au cinéma 
et très réduit au théâtre, est ici essentiel. De la salle anonyme et invisible 
émane un fluide qui est l'atmosphère même du music-hall. De quel côté 
de la rampe chercher le véritable auteur du numéro ? Des deux, sans 
doute : artiste et spectateur sont, pour une fois, en communion étroite. 
Tout le monde participe à la réussite du spectacle, Le music-hall crée ainsi 
tous les soirs une sorte de rite spontané et élémentaire, presque un culte : 
d’ailleurs, l'attention du public de music-hall n'est-elle pas la plus reli- 
gieuse de toutes ? 

Dans ce culte, l'artiste est l’officiant, mais seulement à condition que 
la foi unanime de la salle le porte et le maintienne dans l’exaltation. Pour 
cela, il faut qu'il exprime les sentiments profonds de la foule obseure. 
C'est pourquoi la composition du programme, si varié soit-il, se plie à 
certaines règles fixes qui répondent à la structure fondamentale de la 
psychologie coliective. On y reconnaît l’éternelle polarité qui voulait déjà 
que dans le théâtre antique les aventures burlesques des satyres fissent 
pendant aux drames déchirants des hommes et des dieux : le comique et 
le sentimental. 

L'aspect comique culmine dans les attaques du chansonnier. Frondant 
contre toute espèce d'autorité, il est le porte-parole de la colère populaire, 
et l'impunité dont il bénéficie est celle des Saturnales. Quant à l'aspect 
sentimental, il trouve son expression suprême dans le chanteur ou la 
chanteuse de charme, incarnation du rêve collectif, Toutes les nostalgies, 
tous les désirs de la foule semblent se concentrer dans ces faisceaux 
lumineux qui convergent sur la scène et suscitent des ténèbres une 
silhouette éblouissante, Dans un état de tension proche de la transe, le 
public matérialise l'idole qui dormait au fond de son âme. Puis il se 
prosterne à ses pieds et l'adore. Et il serait le premier surpris, si on lui 
disait que le vrai, l'unique charmeur, c'est lui. ‘ | 

La renaissance du music-hall, c’est peut-être la renaissance du public. 


deviennent singulière- 
mélancoliques. La beauté est 
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TABLE 
marchande pas les 





n'est pas le propre de ce genre de 
cinéma. 

On sort de là ébloui, étourdi, les 
dames conservant quelques minutes 
encore le souvenir d'un Robert Tay- 
lor barbu et cuirassé ; les messieurs, 
celui d’une Ava Gardner au regard in- 
ujaiétant sous ses voiles de reine, 


À voir : 

En première exclusivité : 

@ Okasan (japonais), — Le Rouge 
et le Noïr. — Ali Baba et les quarante 
voleurs (un livre d'images), 

Ailleurs : 

@ Fantôme à vendre (Studio Ber- 
trand). — L'idiot (La Pagode), — Ma 
femme est une sorcière (Bonaparte). 
…— Le miracle de la 34 rue (Studio 
Parnasse). — Nous sommes tous des 
assassins (Champollion). — Les Temps 
Modernes (Hio Opéra). 


MUSIQUE 
















L'an dernier à Jérusalem 


Le Roi David, Opéra de Darius 
Milhaud. Créé à la Scala de Milan. 


(De notre envoyé spécial) 


OUR le trois millième anniversaire 
de la fondation de Jérusalem, 
l'Etat d'Israël a commandé à Darius 
Milhaud un opéra sur le thème même 
de cette fondation, Armand Lunel a 


écrit le poème de l'ouvrage, dont le 
héros central est lout naturellement 
devenu David. Donnée à Jérusalem, 


l’année dernière, sous forme concer- 
tante, avec Heinz Rehfuss dans le 
rôle principal, l'œuvre, dont le texte 
français primitif, traduit en hébreu 
d'abord, a fait l’objet d'une excellente 
version italienne, due à Claudio Sar- 
tori, vient d'être créée scéniquement 
à la Scala de Milan, 

S'emparant d'un texte qui raconte, 
selon les Ecritures, la vie de David 
depuis son accession à la royauté 
jusqu'au couronnement de son fils Sa- 
lomon, Milhaud nous a livré là sa 
conception de l'univers comme 
Wagner composant L'ANNEAU pU NIBE- 
LUNG. Car, tout comme la destinée des 
héros de la Tétralogie, celle de 
David et de son peuple embrasse 
tous les aspects de la vie de l’homme 
sur terre à un moment décisif de 
l'histoire, alors que les assises mêmes 
des mœurs et de la civilisation su- 


bissent de profondes et décisives 
transformations. 
Une chronique animée 

Bien entendu, Milhaud n’a pas 


procédé selon l'esprit systématique 
de son illustre devancier, Ni poétique- 
ment ni musicalement, ce DAvIB n'est 
une synthèse philosophique et mo- 
rale, comme l’est la Tétralogie, Ce 
p'est qu'une chronique dramatique, 
vivante, diverse, animée, d’un ton 
rarement solennel, plus souvent fami- 
lier, tendre, ironique, selon le génie 
mème de son compositeur. 
Néanmoins, la valeur humaine gé- 
nérale de l'ouvrage apparaît claire- 


ment, tant la vie de David et de son 
peuple possède de hautes vertus 
d'exemple. 

A côté de scènes essentiellement 


nécessaires et d'une grande beauté, 
d'autres constituent des longueurs et 
des répétitions qui alourdissent dan- 
gereusement l’œuvre. Il en est d’ail- 
leurs toujours ainsi, dans la produc- 
tion théâtrale de Milhaud, sauf dans 
ces chefs-d'œuvre que sont CHris- 
TOPHE COLOMB, ET L'ORESTIE ; mais il 
est vrai que là, le poète de Milhaud 
s'appelle Claudel, Et nous 1aissons à 
dessein de côté, dax cet ordre 
d'idées, les œuvres d’un genre tout à 
fait différent, comme LE PAUVRE Ma- 
TELOT ou encore Les MALHEURS D'On- 
PHÉE, 

Ce qui est réconfortant, 
Davin composé il y a deux 
ans, c'est de constater la 
fidélité de Milhaud à son langage et 
à ses moyens d'expression. Ce n'est 
pas lui qui renoncer ait à son lyrisme 
si particulier, si puissamment concen- 
tré, ni à ce que certains considèrent 
comme les « brutalités » de son lan- 
gage harmonique, sous prétexte d'on 
pe sait quel « néo-classicisme » mort- 
né, 


dans ce 
ou trois 
profonde 


de erer 
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__ DÉPANNAGE RAPIDE 


TÉLÉVISION-RADIO 
ANTENNES — INSTALLATIONS — VENTE 


RADIO - DOMICILE - 144, rue La Boëtie - PARIS (8°) 


CETTE 


Une exaltante perfection 


Dans des décors entièrement 
construits, mais habilement transfor- 
mables, de Nicolas Benois, le spec- 
tacle de la Scala, mis en scène par 
Margherita Wallmann, est d’une exal- 
tante perfection, Les deux plans de 
l'œuvre sont réalisés avec une admi- 
rable plasticité : d’un côté, l'action 
dramatique légendaire, vive, diverse, 
éminemment théâtrale ; de l'autre, les 
commentaires d'un chœur de jeunes 
gens et jeunes filles, Isréaliens mo- 
dernes, chantant, dans une immobi- 
lité dépourvue de tout hiératisme ar- 
tificiel, les commentaires de ce qui, 
pour eux, est vision et exemple en 
même temps. 

Au pupitre, Nino Sonzogno a exac- 
tement pénétré le style de l'œuvre, 
sans toujours arriver à un équilibre 
parfait entre le chant et les sono- 


rités, souvent riches en cuivres, de 
l'orchestre, 
Sur le plateau, qu'il nous suffise 


d'indiquer que des vedett:s mondiales 
comme Italo Tajo ou Nicola Rossi- 
Lemeni ont créé des rôles, certes, im- 
portants dans l'action, mais épisodi- 
ques dans son déroulement, pour mar- 
quer la qualité d’un ensemble unique 
dans la géographie des théâtres 1y- 


—— de notre temps. 
n mot sur le public si particulier 
de la Scala. Il a accueilli l'ouvrage de 





SAMIA GAMAL 
Sésame, ouvre-toi… 


Milhaud avec cette spontanéité bon 
enfant qui laisse à ses réactions une 
incontestable: valenr de témoignage, 
acclamant presque toujours les pas- 
sages les plus réussis, manifestant son 


hostilité aux moments des chutes 
d'atmosphère, se trompant parfois, 
mais, malgré des chuchotements 
constants, 


qui peuvent laisser croire 
à un manque d ‘attention, participant 
avec une incroyable vivacité à l'ac- 
tion scénique et musicale. 


À entendre : 


© Trio Kniepper-Schmidt, Beethoven. 
Schubert, Brahms. Comédie des 
18 h. 

© Festival Beethoven, direction 
René-Pierre Chouteau. Gaveau, samedi 
8 janvier, 17 h. 30 


EXPOSITIONS 


Les dieux ne vieillissent pas 


Georges Braque : Galerie Maeght, 

13, rve de Téhéran. Jusqu'à fin 
Janvier, 

* EORGES BRAQUE a entrepris d'il- 

lustrer les 1022 hexamètres qui 

constituent la THÉOGONIE d'Hésiode, 

Et il expose les gravures et les sculp- 

tures qui se rapportent à cetle généa- 


Champs-Elysées, vendredi 7, 








logie des dieux, vieille de deux mille 
ans. 

Son style simplifié, traversé de 
complications imprévues, de revire- 


déformations et 
s’enchevétrent, 


ments 
de 


de lignes, de 
transpos:lions qui 







à Domicile 








SEMAINE 


s'intègre hardiment à celte Tméo- 
GONIE. 

L'ambiguité mème des formes, 
aussi bien que leur outrance, con- 
vient en effet à ce poème, expli- 
quant, neuf siècles avant J.-C, que 
tout sort du Chaos par la vertu des 
forces qu'il contient, et où la généra- 
tion et la filiation des dieux corres- 
pondent à l'interdépendance des phé- 
nomènes naturels, 

Braque a su modern'ser ce mélange 
d'observations et de légendes, et leur 
donner une élégance persuasive, 

Cygnes, oiseaux déployés, poissons, 
chars, chevaux à Ia longue crinière, 
nuages, corps des dieux et des dées- 
ses, nous reviennent pour des aven- 
tures presque plausibles, Et — cor- 
respondances de l'esprit — à cet an- 
tique traité de la théologie grecque, le 
moderne Braque a imposé, comme 
étant Sa forme plastique la plus adé- 


quate, la plus chaleureuse, celle de 
son style propre, où passent, tour à 
tour, l'énigme et la certitude, 
Où est la pureté ? 
Premier Salon de la Seulpture 
abstraite : Galerie Denise René, 
124, rue de La Boétie, jusqu'au 
22 janvier. 
LE Premier Salon de la sculpture 


abstraite, que l’on voyait jusqu'ici 
éparse dans les groupes, entend com- 
mencer une série de manifestations 
autonomes, 
Gagne-t-elle 
secours 


a être vue seule, sans Île 
bénévole d'œuvres figurati- 


ves, qui, ex le jeu des contrastes, la 
faisaient bénéficier au moins de l'ef- 
fet de l'imprévu ? 


loi, où rien ne ressemble à rien, 
étant donné que nous sommes en pré- 
sence de la fofme qui se dit « pure », 
c'est-à-dire nous apportant une réalité 
inconnue, sans l'appui de la ressem- 
blance ou de la déformation, on cons- 
tale que les œuvres des abstraits sont 


moins éloquentes que leurs théori- 
ciens. 
Ces constructions arbitraires, ce 


travaii et cette association de maté- 
riaux divers, tout cela demeure très 
sommaire. Telle sinuosité — dite sa- 
vante — de Arp, est celle de milliers 
de qe alets sur la plage. Et tel morceau 
de bois n'est que le bloc qu'un vrai 
sculpteur commencerait à travailler. 
Oui, tont céla ne ressemble à rien. 
Facile, superficielle, artificielle, l'œu- 
vre sculplée dite abstraite demeure 


de la fantaisie, La plus pure, soit. 


GRANDS 





BACH : 


Alcxandre Schreiner, Organiste. 


MOZART : 


Toccota et Fugue en Ré mineur 


Concerto de piano N° 3 en 


Mi bémol K. 107 - Arthur Balsam, Pianiste 


Orech. Symph. 
Otto ACKERMANN. 


BEETHOVEN : marche et Chœur des 


Auines d'Athènes Op. 113: Chœur et Orch, 
des l'ays-Bas, Direction : Walter GŒHR, 


SCHUBERT 2: Symphonie Inochevée N° 8 


Oreh, Zurich Tonhalle. 


en Si mineur - 
Direction : Otto ACKERMANN. 


et vous pouvez 


en faire l'essai 


GRATUI 


Cette offre incroyable mails vraie vous 
est faite par la GUILDE INTERNA- 
TIONALE DU DISQUE pour qui ces 
4 œuvres complèles de musique classique 
ont été spécialement enregistrées. Elle 
n'a qu'un but : vous permettre de juger 
par vous-même de la qualité technique 
et musicale de nos disques microsillion 
qu'il s'agisse d'orgue, de piano, de 
chœurs ou de grand orchestre, 
| Nous vous enverrons ces quatre chefs- 
d'œuvre en enregistrement microsillon 
sans 


evcun poyement préalable 


exception faite des frais de port et em- 
ballage (90 frs.) 

Sans doute cette offre vous 
| étonne ; en ellet ce prix ne 
'ecuvre pas nos frais matériels 


de Winlerthur, Direction : 





enregistrement: 


MICROSILLO 























































































Les cartons 
de fleurs rares 
chez André Baumann 


Ces cartons en matière plastique pos- 
sèdent une réserve d'eau pour les fleurs 
qu'ils contiennent, C'est une présentation 
ravissante particulièrement appréciée 
pour les départs en voyage. 

C'est André Baumann qui a lancé l'idée 
se remier de ces enrtons de fleurs. 

fre des fleurs. Payez-les par chèque. 
Frais généraux qui rapportent sympathie 
et affaires André Baumann, 98,, bd du 
Montparnasse, Paris-14” DAN, 89-73. Ser- 
vice Mondial, 
Communiqué. 


LE MONDE ENTIER 


VIENT 
AUX FOLIES BERGERE 
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TOUS LES SOS ay T1 mu SALOON 


12, avenue 
! Bearge-V 
: p BAL 69-69 
. L 4 
* | AU BAR 
| depuis 
| °00 francs 
ER 


SIA VEDRTIes INTERNANN NALES .ù :TRIP TEASE 
Les Gigoios - Les Bingsters - Les Rorsignols, ete, 
FERNAND RAYNAUD 




























LES VOVAGES : 
=== DUBREUIL 


présentent leurs meilleurs vœux 
à leurs nombreux et fidèles clients 
et les informent que 
L'AVANT PROGRAMME 1955 
VIENT DE PARAÎTRE 
Parmi les nombreux cireuits en autocar 
de grand luxe, nous signalons 


le voyage inédit 
ITALIE INCONNUE ET SICILE 


Magnifique cireuit de 2! jours dont les pre 

miers départs ont lieu les @ février, 6 et 

27 mars, en autocar de grand luxe muni de 
bor, toilette, climatisation. 

6, AUE DU 19 JUILLET - Tél. : RIC, 67-03 








33 1/3 
tours. 


les 4 


TEMENT 


le crsoue 
de 72 


BON DE COMMANDE 
builde internotionaie du que, 222, rue de Hivoli, Paris 


ee? m'adresser 


e’ 


ve 
Mais nous sommes certains LS 
qu'après l'audition de ces qua- tioi 
tre chets-d'œuvre, vous devien- Dans 
drez un de nos adhérents fidèles wars 


el que vous achèterez réguliere- 
ment les 


Sélections de le Guilde 


Avec ce premier envoi nous 
vous adresserons une documen- 
tation complète de la t UILDE. 
Vous constaterez que vous pou- 
vez sons Gucun engagement à 


es 
Ci jount pour les Mois d'envoi, 99 rs en 
(Timbres ou tout outre mode 4 uv choisi) 


Nom pnepmntititinnns 
AO. mm 


ee 


PE "Re 


eu de frais 


dscanègue chstique 


comme Îles nr: ue, de mul} 
que qui dans le monde entier, ont déjà 
apporté à la GU ILDE leur adhésion 
énthousiaste, Mais nous craignons qu'en 
France aussi !1n demande dépasse nos 
prévisions. Envoyez-nous done immé- 
diatement le bon el-dessous : les commun- 
des - à raison d'une seule par personne «| 
devant être servies par ordre strict de, 
réception. 


GUILDE INTERNATIONALE DU DISQUE 


222, rue de Rivoli - PARIS 1° 












es 4 enregistrements sur disque 
on 33 1,3 L à Lire d'essa 

me plant je vous réglera 
{rs par relour 

e cas contraire je vous renverrai le disque 
3 jours sans aulre engagement de ma part, 


le prix Cale 
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ETRANGER 


Le congrès des écrivains 
soviétiques 


E second congrès des écrivains 

soviétiques s’est terminé le 26 dé- 
cembre à Moscou, Il a duré douze 
jours. Sept cents délégués et trois 
cents hôtes étrangers ont participé 
à ses travaux. Rappelons que le 
congrès précédent s’est tenu à Khar- 
kov en 1934. 

Le rapport sur l’état actuel et les 
tâches de la littérature soviétique a 
été fait par M. Sourkov, premier 
secrétaire de l’Union des Ecrivains. 
De nombreux écrivains étrangers ont 
pris la parole au congrès, notam- 
ment : Mme Elsa Triolet, Aragon, 
Pablo Neruda, etc. 

Le grand problème qui dominait 
les débats était l'orientation actuelle 
de la littérature soviétique. Problème 
difficile. On ne pouvait pas Re 
ouvertement les consignes rigides de 
Jdanov, On ne voulait pas non plus 
laisser la bride sur le cou des écri- 
vains. Une première tentative de libé- 
ralisation, inaugurée peu n +7 la 
mort de Staline, a dû être freinée, 
ses effets ayant vite dépassé les li- 
mites tacitement admises. 

Le message du parti communiste 
fixe les bornes actuelles de lortho- 
doxie, Il rejette € les théories bour- 
geoises de l’art pour l’art », affirme 
que l’art doit être ouvertement par- 
tisan, que les écrivains doivent se 
mettre au service de la société, € res- 
ter fidèles au réalisme socialiste », 
combler leur retard par rapport aux 

rogrès matériels accomplis en U.R. 
:.S., « exaller l’œuvre des bâtisseurs 
du socialisme, des combattants de la 
révolution », du parti et de l’armée. 

Le message flétrit « la tendance à 
déformer et parfois à calomnier le 
vrai visage de la société soviétique » ; 
il condamne également « la tendance 
à embellir la vérité » et à estomper 
les difficultés qui se dressent sur le 
chemin du socialisme. Enfin, les écri- 
vains sont appelés à lutter à la fois 
contre le « nationalisme bourgeois », 
contre le «< cosmopolitisme >» et 
contre « d’autres idéologies du capi- 
talisme décadent ». 


L'assouplissement des consignes 


Dans ces limites, tracées à l'avance, 
et que personne n’a osé transgresser, 
se sont dégagées certaines tendances, 
inexprimées jusque-là. Les rappor- 
teurs principaux ont tous admis que 
« le réalisme socialiste n’est pas une 
recetle toute faile », que, par-delà 
les différences individuelles, il peut y 
exister une diversité des styles, des 
genres, des procédés littéraires, 
M. Soyrkov a même cité une phrase 
de Lénine selon laquelle € le métier 
littéraire se prêlait moins que tout 
autre à un nivellement mécanique ». 

I y a là, par rapport aux thèses de 
Jdanov de 1946, un certain assouplis- 
sement des conceptions officielles. 
Le « réalisme socialiste » n’est plus 
une esthétique immuable. La diver- 
sité est admise là où régnait une 
morne uniformité, « Votre style, 
votre genre, votre manière nous im- 
portent peu, pourvu que vous respec- 
tiez nos consignes politiques », sem- 
blent dire les responsables. 

Certes, il reste interdit de « ca- 
lonmier » la société et surtout ses 
dirigeants chefs du parti, grands 
techniciens, hauts fonctionnaires. Ar- 
rivés à un certain niveau de la hié- 
rarchie, ils deviennent intouchables. 
Encore est-il possible d’égratigner en 
passant tel ou tel dignitaire, si la 
dignité elle-même n'est pas mise en 
question, 

Ainsi, M. Ehrenbourg, sévèrement 
tancé par M. Simonov pour son ro- 
man LE DÉGer, dans lequel a été mal- 
menée la peinture officielle, loin de 
battre sa coulpe, ridiculise, dans son 
intervention, ceux qui prennent pour 
calomnie antisoviétique toute réserve 
à l'égard du mode de vie actuel, qui 
ont peur de la vérité. 

M. Ehrenbourg signale que la 
Gazette littéraire a publié beaucoup 
de lettres des lecteurs qui approu- 
vaient M. Simonov et peu de lettres 
favorables au DéGeL. Or, affirme-t-il, 


lettres 


la plupart dés lettres reçues soute- 
naient son point de vue. Cette contre- 
attaque n'était concevable que dans 
un climat de relative tolérance. 
M. Ehrenbourg n’a pas la vocation du 
martyre, Pour répliquer à M. Simonov, 
il a dû s'assurer auparavant que son 
intervention n'aurait pas de suites 
fâcheuses. 

Et il ne s’est pas trompé, puisque, 
sans faire la moindre autocritique, il 
a été élu au large conseil de l'Union 
et même au praecsidium composé de 
42 écrivains. Deux autres écrivains 
fréquemment mis en cause avant et 
sendant le congrès, Mme Panova et 
M. Tvardovski, ont accédé aux mêmes 
fonctions. Il ést vrai qu'aucun «€ dé- 
viationniste > n’a pénétré parmi les 
onze membres du secrétariat qui 
forme la direction véritable de 
l'Union. Ajoutons que M. Sourkov, 
premier secrétaire sortant, a été 
maintenu à son poste. 


Primauté de la politique 


Après cet élargissement de la notion 
du « réalisme socialiste », on a cher- 
ché à dégager, entre « les déviations 
de droite et de gauche », une ligne 
médiane, à l'abri de tous les excès. 
Le « formalisme » reste proscrit, on 
l'entend toujours dans le sens de non- 
conformisme politique. En revanche, 
on a mis la sourdine à la lutte contre 
le naturalisme, Du moment où il est 
permis de ne pas confondre systéma- 
tiquement le présent et le futur, de 
mettre l’accent sur les difficultés de 
la marche vers le communisme, de ne 
pas escamoter les obstacles, pourvu 
qu’ils soient « d’origine bourgeoise », 
une certaine dose de naturalisme, 
c’est-à-dire une description exacte et 
non sublimée du réel, devenait admis- 
sible. 

Le « sociologisme vulgaire », igno- 
rant la valeur artistique de l’œuvre, 
ne s'intéressant qu’à son contenu 
politique, est aussi sévèrement 


ILYA EHRENBOURG 
Après le dégel. 


condamné. € Il faut élever le niveau 
artistique, perfectionner la forme, ap- 
prendre le métier », déclarent tour à 
tour les écrivains célèbres comme 
Gladkov, Léonov, Fadéev. La forme 
eut et doit évoluer avec le sujet, 
‘oute recherche originale ne doit pas 
passer a priori pour une présomption 
d'hérésie littéraire. 

Bien sûr, quoique assouplie, la 
directive politique demeure. L’écri- 
vain ne doit pas seulement décrire, 
mais aussi faconner l'existant, il doit 
« annoncer l'avenir » «€ être l’éduca- 
teur, le propagandiste », « servir la 
société », c'est-à-dire ceux qui la diri- 
gent. 


La littérature progressiste 

MM. Tikhonov et Riourikov répu- 
dient un autre dogme jdanovien, celui 
de la décadence irrémédiable des let- 
tres occidentales. L'accent est mis sur 
la littérature progressiste mondiale. 
Là aussi, l'évolution se fait à pas feu- 
trés. Tikhonov exécute tout d’abord 
les courants fondamentaux de l'art 
occidental, A la « décrépitude du ré- 
gime capitaliste » doit correspondre 
la « décadence de ses supersiructu- 
res ». Seule la « littérature progres- 
siste >» échappe à la condamnation. 


L0mshL de Lo qualits! 


PISTONS -— SEGMENTS — SOUPAPES — CHEMISES 


)NOP 


Robespierre - Po 


Cette littérature est strictement régle- 
mentée. N'y pénètre pas qui. veut, 
Mme Simone de Beauvoir n'y figure 
pas ; Jean-Paul Sartre n’est cité qu’à 
propos d’un recueil sur Henri Martin 
assez éloigné de la littérature. A côté 
d'Aragon et de Mme Elsa Triolet, An- 
dré Stil et Pierre Daix représentent 
pour M, Tikhonov la « bonne » lit- 
térature française, Dans le saint des 
saints de la littérature progressiste 
ont été admis, à titre posthume, 
Hugo et Zola et, à titre contemporain, 
Thomas Mann. Déjà, Pierre Gascar a 
eu son strapontin à côté de Pierre 
Daix.… Les contemporains non com- 
munistes sont choisis avec soin. Si 
leur position politique changeaïit, ils 
se trouveraient facilement rejetés 
parmi les « décadents bourgeois ». 

« La littérature soviétique est à 
l’avant-garde de la littérature  pro- 
ressiste mondiale », affirme M. Ti- 
chonov. Donc, elle en fait partie, 
donc elle n’est pas un phénomène à 
part, régi par ses D lois. Et 
voici que tombe le mythe jdanovien 
des deux mondes hermétiquement 
clos, 

En ouvrant une fente dans le ri- 
deau de fer, on a essavé de guérir les 
écrivains soviétiques de leur terrible 
complexe de claustration, Y parvien- 
dra+-on ? Cela dépendra, en dernier 
lieu, des impératifs politiques. Si la 
détente internationale s’accentue, le 
processus d'intégration de la littéra- 
ture soviétique dans le fonds commun 
des lettres pourrait se poursuivre. Si 
la tension augmente, la littérature so- 
viétique risque de retomber dans son 
isolement traditionnel. 


TRADUCTION 


La couleur tombée du ciel 
par H.-P, LOVECRAFT, 


OVECRAFT aurait pu inventer les 

soucoupes volantes, bien qu’elles 
soient innocentes à côté des monstruo- 
sités dont il peuple notre planète. En 
effet Lovecraft, écrivain américain du 
début du siècle, souvent comparé à 
Edgar Poe, ou bien dénommé père de 
la science-fiction, est l’auteur de nom- 
breux contes sur l’extraordinaire. 

Son but n'est pas de distraire ou de 
donner à rêver mais bel et bien d’épou- 
vanter. Cela commence par des racon- 
tars que les esprits forts tentent de 
réduire par la théorie, mais les événe- 
ments se précipitent, des incidents 
indéniables contribuent à semer la 
panique et soudain l'horreur se révèle. 
Quelques hommes lucides, savants, 
archéologues, explorateurs se trouvent 
face à un phénomène qui déroute leurs 
connaissances. De quoi s'agit-il ? 
Généralement d'êtres monstrueux, an- 
cêtres de l’homme, tapis au fond de 
la terre ou de la mer, munis de sens 
ou de pouvoirs plus puissants que les 
nôtres, qui guettent le moment d’anéan- 
tir la race humaine, Parfois ils s’allient 
ou s’accouplent avec l’homme, donnant 
naissance à des créatures redouta- 
bles ; comme en sorcellerie l’appari- 
tion offense la vue mais aussi produit 
des sons inconnus, une puanteur 
affreuse. Sa confrontation avec les 
héros de Lovecraft donne lieu à des 
scènes d'angoisse : la bête est hideuse 
et surtout elle répugne à l’homme pour 
des raisons plus intimes, comme si 
une part de lui-même se réveillait 
prête à « reconnaître » le monstre, à 
se rallier à l'horreur; et c’est bien là 
le danger qui guette notre esprit, quit- 
ter son orbe pour retomber au chaos 
primitif. 

En effet, cette crédulité qui nous 
rend facilement accessibles à l'étrange, 
qui permettait à nos pères d’entretenir 
tant de croyances sur la magie et la 
sorcellerie, faut-il seulement l’attribuer 
à l'imagination ? N'est-ce pas plutôt 
une survivance de l’époque où l’homme 
n’élait qu'un organisme terrorisé ? A 
travers les siècles la créature humaine 
s'est rassurée, résignée à habiter un 
corps vulnérable que cinq sens déri- 
soires tirent à peine de la nuit mais 
l'équilibre demeure fragile. La folie, 
le mythe nous guettent. 

On peut appeler délire les tentatives 
de Lovecraft, mais lorsqu'on ouvre ses 
livres il devient exclu d’en sourire. 

Denoël, chaque volume 450 francs, 
240 pages. 


HISTOIRE 


Du côté de la Sorbonne 


M RENOUVIN entreprend de re- 
* tracer l'Histoire des Relations 
internationales de 1815 à 1871 (1). 
Mais, délaissant les jalons tradition- 
nels des Congrès de la Sainte Alliance, 
des victoires et des défaites, ou des 
entrevues célèbres, il s’éfforce de ra- 
pose les ressorts un peu fatigués de 
‘explication historique. 

Relations internationales,’ et non 
point relations diplomatiques : M. Re- 
nouvin s'attache à découvrir ce qu'il 
appelle « les forces profondes >» — 
intérêts économiques et financiers, 
ou grands courants de la psychologie 
collective — qui détermineraient les 
rapports des Puissances, Mais la ten- 
tative s'arrête à mi-chemin : l’expli- 
cation par les mouvements de capi- 
taux ou le besoin de débouchés reste 
reléguée dans des « chapitres-ghet- 
tos » tandis que se poursuit, dans le 
cours des autres chapitres, lé jeu 
moins compromettant des portraits. 
Talleyrand, Palmerston et Bismarck 
ont encore de beaux jours à vivre, du 
côté de la Sorbonne. 

Dix chapitres pour le CONCERT DES 
PUISSANCES EUROPÉENNES, Six pour 
les Nouveaux HoRizONS : Pierre 
Renouvin découvre aujourd’hui l’Amé- 
rique et l’Extrême-Orient, L'expansion 
territoriale des Etats-Unis ou l’ouver- 
ture de la Chine valent peut-être une 
étude aussi poussée que la tradition- 
nelle question des Détroits. 

L'enseignement de l'Histoire diplo- 
matique serait-il en train de se renou- 
veler ? 


(1) Histoire des Relations internatio- 
nales, publiée sous la direction de 
Pierre Renouvin. Tome V : « L'Europe 
des nationalités et l'éveil des nouveauc 
mondes », par Pierre Renouvin (Ha- 


chette). REVUES 


Conseils à une jeune fille 


« EOUTE, ma fille, que jamais il 
ne t’arrive de te farder le 
visage ou d’y mettre des couleurs, ou 
de te peindre la bouche pour paraître 
belle ; les fards et les couleurs sont 
des choses dont se servent les femmes 
légères, les femmes dévergondées. Si 
tu veux que ton mari t'aime, habille- 
toi bien, lave-toi et lave tes vête- 
ments. » 

Ces conseils d’un père à sa fille 
datent d’un demi-millénaire environ 
et ils ont été donnés à Tenochtitlan. 
Ainsi s'appelait Mexico avant la 
conquête espagnole. 

On apprend également dans La 
REVUE DE PaRis que l’ancien Mexique 
était féroce à l'égard des alcooliques. 
Mais si un noble, surpris en état 
d'ivresse, subissait aussitôt la peine 
de mort par étranglement, un plébéien 
devait récidiver avant d’encourir le 
châtiment suprême. Seuls les vieil- 
lards des deux sexes pouvaient s’eni- 
vrer autant qu'ils le voulaient... 

Ces détails anecdotiques accompa- 
nent une remarquable description 
des coutumes des populations pré- 
colombiennes, également extraite de 
l'ouvrage de Jacques Soustelle : € La 
VIE QUOTIDIENNE SOUS LES AZTÈQUES, 
dont la publication aura lieu en fé- 
vrier. On y retrouvera le mélange de 
forte érudition et de verve propre à 
l’auteur. 


CLIFFORD D. SIMAK 


“DEMAIN les CHIENS..." 


maîtres du Monde 
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DE L’ANTICIPATION 
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la marche des idées 








UN HOMME EN QUARANTE QUESTIONS 





@ Pourquoi écrivez-vous ? 
— Pour communiquer avec les au- 


tres. 

@ À quel genre de lecteurs pensez- 
vous particulièrement lorsque veus 
écrivez ? 


— À des hommes et des femmes qui 
pensent pour eux-mêmes — des esprils 
inquiets. 

© Que pensez-vous que leur donnent 
vos livres ? 

— Un peu de camaraderie. 

@ Et au lecteur occasionnel ? 

— Ils lui mettent la puce à l'oreille, 

@ Que pensez-vous des critiques ? 

— Le monde est grand : il y a de la 
place pour tout le monde. 

@ Quelle était l'influence des ceriti- 
ques sur vos écrits ? 

— Absolument nulle. 

@ Vos romanciers favoris ? 

— Cervantès, Tolstoï, Verga (1). 

® Votre peintre favori parmi les mo- 
dernes ? 

— Rouault, 

@ Si vous n'étiez pas écrivain, qu'ai- 

‘ meriez-vous être ? 

— Meunier. 

@ Qu'uimez-vous faire pour oceuper 
vos loisirs ? 

— Lire et parler. 

@ Avez-vous jamais envisagé de re- 
venir à la politique active ? 

— Si la liberté était en danger, oui. 

© Quel don de la nature souhaitez- 
vous le plus ? 

— La santé. 

® Parmi ceux que vous avez rencon- 
trés, lesquels eurent le plus d’impor- 
tance pour vous ? 

— Quelques gens simples. Parmi les 
connus, Don Orione (2), Gramsci (3), 
Trotsky, Ragaz (4). 

® Vos héros préférés dans l’histoire 
italienne ? 

— Joachim de Fione, François d’As- 
sise, Thomas Campanella. 

@ Parmi les contemporains ? 

— Simone Weil. 

© Quelle est pour vous la date la 
plus importante de l'histoire ? 

— Le 25 décembre, année zéro. 

@ Et des temps modernes ? 

— La révolte des ouvriers en Alle- 
magne orientale, le 17 juin 1953. 

@ Que penseriez-vous de la troisième 
guerre mondiale ? 

— Qu'elle préparerait la quatrième. 

© Quels sont les héros militaires que 
vous admirez le plus ? 

— Josué arrèêtant le soleil et le brave 
soldat Schveik. 

© Croyez-vous que le progrès est iné- 
vitable ? 

— Non. 

© Croyez-vous 
libre ? 

— Je pense qu'il peut être libre, 

6 Croyez-vous que l'homme est res- 
ponsable de ses actes ? 


que l'homme est 


— Dans la mesure où il est libre, oui. 
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© Que pensez-vous du suicide ? 

— C'est une des nombreuses choses 
que je suis incapable de comprendre. 

© Croyez-vous à la possibilité d'un 
ordre secial parfait ? 

— Non. 

@ Ou à la possibilité de lois, d'insti- 
tutions ou d’une autorité parfaites ? 

— Non. 

@ À un Etat chrétien ? 

— Non, I] s'agirait d’une contradic- 
tion dans les termes mêmes. 

© Ou à une société chrétienne ? 

— On ne peut imaginer une société 
chrétienne que là où l'amour a rem- 
placé la loi. 

@ Quel sens attribuez-vous à une ré- 
volution socialiste ? 

— L'élimination d'obstacles sociaux 
et économiques qui, actuellement, em- 
piètent sur la liberté hurhaine. 

® Croyez-vous qu’elle apportera le 
bonheur à l'humanité ? 

— Pas nécessairement, De vieux pro- 
blèmes continueront à exister, de nou- 
veaux surgiront, 

© Pensez-vous que la liberté peut 
survivre dans un pays socialiste ? 








MAURICE DESCOTES ...... 
RAYMOND DUMAY (PRIX DE 
MICHELLE ESDAY 


DANIEL GILLÈS * 
ARLETTE GRÉBEL * 
ANNIE GUILBERT * 
PAULETTE HOUDYER * ...... 
ALAIN JANSEN * 
JOSÉ -ANDRÉ LACOUR 


....... 


JACQUES LEGRAY ......... 
MARCEL MITHOIS * 
SILVIA MONFORT 
PIERRE MONTABE * 
GÉRARD MOURGUE * 
HÉLÈNE PARMELIN 


JEAN REVERZY * 
DANIELLE ROLAND 


FRANÇOISE SAGAN * 
ÉLISABETH TRÉVOL * 


RE OR... onde enéatoen tt 
PIERRE BOCHOT .......... 
MAURICE BOISSAIS * ...... 
PIERRE BOULLE (PRIX SAINTE-BEUVE 1952) ........ 


JACQUES BRENNER (PRIX FÉNÉON 1951) 
ÉTIENNE CATTIN*....... Sr L 
JEAN-LOUIS CURTIS (PRIX GONCOURT 1947)....... 


MAURICE DRUON (PRIX GONCOURT 1948)........ . 


PIERRE FISSON (PRIX RENAUDOT 1948) 
JEAN-JACQUES GAUTIER (PRIX GONCOURT 1946).. 


ss... 


JACQUES LANZMANN * ..…. 
RENE LAPORTE (PRIX DES AMBASSADEURS 1951) ..... 


ss... 
....... 
...... 


....... 


(PRIX FÉNÉON 1951) 
JACQUES PERRY (PRIX RENAUDOT 1952) 
ROGER RIFFARD *........... 


PIERRE VÉRY (GRAND PRIX DU ROMAN D'AVENTURES) . ... 


un questionnaire : 


— Dans l’âge des monopoles, je crois 
que sans un certain nombre de me- 
sures socialistes, la liberté ne peut 
survivre. 

@ Et en Russie ? 


— La Russie ne connait pas de socia- 
lisme, mais son contraire : le capita- 
lisme d'Etat. Elle ne connaît non plus 
la liberté, mais son contraire. 


@ Croyez-vous que les classes ins- 
truites ont un rôle prépondérant à 
jouer dans la société ? 

— Non. 


@ Acceptez-vous la maxime : « Vous 
ne pourrez pas vous tromper si vous 
suivez toujours la classe ouvrière, » ? 


— En tant que boussole, cette maxime 
a perdu son utilité, La classe ouvrière 
ne va pas dans un sens déterminé, 


© Peut-on dire au moins que, dans 
son ensemble, elle tend dans le même 
sens ? 


— Le sens change de pays en pays, 
du travaillisme à la social-démocratie, 
du communisme au titisme, du syndi- 
calisme au peronisme. Dire qu'il faut 
toujours la suivre ne veut rien dire. 


@ Une organisation prolétarienne, li- 
bre de toute pression extérieure, est- 
elle spontanément progressive ? 


Le Bourreau. 


Monseigneur. 


LA GUILDE DU LIVRE) .. 
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Mon Amour. 
Le Guérisseur 


à poroitre 


romans français 


TI 1948) + Armond Lanoux (PRIX 


Ignazio Silone, qui naquit en 1900, dans un petit village des Abruzzes, est une figure-clef de la politique et 
de la littérature italiennes de nos jours. En 1921, il fut l'un des fondateurs du Parti communiste italien, qu'il 
quitta en 1931, car il ne croyait plus à la possibilité de « synchroniser le socialisme révolutionnaire européen et 
le communisme russe tombé en pleine involution ». Il resta longtemps en ltalie, en dépit des persécutions fascistes, 
et ce n'est qu'en 1930 qu'il s'installa en Suisse, où il écrivit ces deux chefs-d'œuvre que sont « Fontamara » 
et « Le Pain et le Vin ». Après la chute de Mussolini, il rentre en Italie, C'est lui qui rédigea le programme 
du « troisième front », Aujourd'hui, il s'est retiré de la lutte politique quotidienne, mais reste, par ses écrits, 
l'inspirateur intellectuel du mouvement socialiste-libér al, Voici le portrait qu'il a tracé de lui en répondant à 


— Pas spontanément, 


© Qui décide finalement de la nature 
profonde de ces organisations ? 

— La conscience de leurs membres 
et de leurs chefs, 

@ Etes-vous pessimiste ? 

— Non. 


@ Avez-vous confiance en l'homme ? 


— J'ai confiance dans l'homme qui 
accepte la souffrance et Ia transforme 
en vérité et S moral et je pense 
que de cette terrible nuit polaire des 
camps d'esclaves sibériens un homme 
se lèvera et redonnern la vue aux 
aveugles. 


@ Un homme ? Qui ? 
— Son nom importe peu. 
Roux, 1954. 


(1) Romancier réaliste (1840-1922), Un 
de ses romans inspira le livret de « Cava- 
leria Rusticana ». 

(2) Prétre catholique, fondateur de 
l'Ordre de la Divine Providence, 

(3) Un des fondateurs du PC. falien 
et son théoricien principal. Mort en 
prison sous le fascisme. 

(4) Pasteur protestant. Un des théari- 
ciens les plus en vue des mouvements 
chrétiens-sociaux en Europe centrale. 


+ premiers romans. 


l'Eté n'en finit pas. 
Les Forces du Cœur. 


le Goût du Péché (+RIX INTERALLIÉ 1954) 


L'Atelier du Photographe. 
Troins en Détresse (PRIX VÉRITÉ) 
Les Justes Causes. 


la Volupté d'Etre. 

Fonnie en Orient. 

Lo Peur du Soleil, 

le Mercenaire. 

Mario la belle 

Jetons de Présence. 

Où vos-tu-Pepillon ? 

Vincente Vernon. 

la Grande Bucaille. 

Il n'y aura qu'un Visage. 

lo Mort en ce Jardin. 

La Glace est rompue (PRIX CLAIRE BELON 1954) 
Lo Tête Haute. 

La Grande Passion d'Inès de Cosio. 
Possez Muscade. 

le Droit Chemin. 

Nicolas Perrin. 

Lo Naissance de Vénus. 

Noir sur Blanc. 

Monsieur d'Ustelles. 

Le Passage (PRIX REMAUDOT 1954) 
la Grande Descente. 

l'Huissier et le Sergent. 


Bonjour Tristesse (PRIX DES CRITIQUES 1954) 


w dut 1922 


les nouveaux romons de Georges Arnaud - Bernard Barbey (GRAND PRIX DU ROMAN DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 1951 } - 

Elisabeth Borbier (PRIX DU RENOUVEAU FRANÇAIS 1947) - Georges Bordonove (PRIX OÙ S:NOUVEAU ete 1953) - Louis 

Caloterte (BOURSE DEL DUCA 1954) - Pierre Fisson (PRIX RENAU 

PRIX DE LA SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES 1953) - Fronçoise Mallet - Christion Mégret - Jecaues Robert - jacques Robichon - 
Michel Robida (PRIX FEMINA 1946) + Gilbert Siaoux (PRIX INTERALLIE 1949). 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire, 
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Lu hommes sur- 


prennent toujours. A l'annonce de notre 
projet d’une nouvelle gauche libérale, le 
M.R.P, répond, dans FORCES NOUVELLES, 
non par des critiques ou des moqueries, 
mais par un article très nuancé de 
M. Pierre-Edouard Weil, et dont l'impor- 
tance serait grande si les vues de lau- 
teur (que je ne connais pas) étaient ap- 
prouvées de MM. Bidault et Teitgen — 
ce dont je doute fort. 

En revanche, Claude Bourdet se dé- 
chaine jusqu’à une fureur qui, je l'avoue, 
me déconcerte. Que l'expression « gauche 
nouvelle » puisse lui appartenir en pro- 
pre, cette idée est folle et il le sent bien. 
Sous la Troisième, on disait couramment 
« les gauches ». Et en effet, dans un pays 
où les opinions sont aussi nuancées que 
dans le nôtre, ce n’est pas trop de plu- 
sieurs gauches. Admettez donc, cher 
Bourdet, qu'il se trouve beaucoup de de- 
meures dans la maison qui porte inscrite 
sur son fronton la devise républicaine. 

Comme s'il pouvait d'ailleurs y avoir 
la moindre équivoque sur ce qui nous 
unit les uns et les autres et sur ce qui nous 
sépare ! 

Les directives que vous donnez en poli- 
tique étrangère se distinguent de moins 
en moins des mots d'ordre du parti 
communiste — ce qui n'est pas forcément 
signe d'erreur, comme on l’a vu plus d’une 
fois dans le passé, et je ne crois pas vous 
faire injure en le constatant, 

En revanche, nous nous retrouverons 
coude à coude le jour où la dictature à 
tête de bœuf dressera de nouveau, sur 
notre peuple qui ne voudra pas en croire 
ses yeux, la menace d’un front sans pen- 
sée. 

Nous aspirons tous à l'entente avec 
l'Est. Mais la politique n'est pas une 
science de l'absolu. Pas un instant vous 
n'avez sérieusement arrêté votre réflexion 
sur ce qu'eût signifié le rejet des accords 
de Londres. 

Nous estlimons qu'il faut laisser sa 
chance au président du Conseil et qu’il lui 
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reste de nous prouver qu'on peut attein- 
dre au but par d’autres voies que celles 
qui nous eussent coupés de nos alliés an- 
glo-saxons et qui, face à une Allemagne 
réarmée malgré nous, aboutissaient à ce 
renversement des alliances qu'aucun 
Français n’a jamais envisagé de sang- 
froid. 

DE MALRAUX A MAURIAC, OU LES CHANCES 
D'UNE GAUCHE LIBÉRALE, c'est le titre de 
cette note du .journal officiel M.R.P, dont 
l’auteur, P.-E. Weil, s'exprime sans pas- 
sion et avec le souci d'y voir clair, sauf 
lorsqu'il se donne les gants de négliger 
« mon coup de pied hebdomadaire ». 

Quel coup de pied ? Fussent-elles mau- 
vaises, des raisons ne sont pas des coups 
de pied. Ce que j'ai reproché à la politi- 
se du M.R.P. et plus précisément à la 
direction que lui ont imposée quelques- 
uns de ses chefs, vise des faits qui appar- 
tiennent à l'Histoire : chacun reste libre 
de les commenter, Ces jugements, lors- 
qu'ils sont les miens, M. P.-E. Weil feint 
de n'y voir que des injures sans portée, 
Au vrai, son article montre bien qu'il y a 
réfléchi pour son compte, qu'il craindrait 
de rompre les ponts avec cette nouvelle 
gauche si elle prenait de la consistance. 
« Alors viendra peut-être l’heure du dia- 
logue.. », conclut-il, sans spécifier si c’est 
à son parti qu'il songe. 

Mais nous, nous y songeons. Qu'est-ce 
donc qui nous sépare de M. Robert Schu- 
man, d'un Reille-Soult, d’un Fonlupt- 
Esperaber, d'un Pflimlin, de tant d’au- 
tres ? Ce qui nous sépare d'eux ? Une poi- 
gnée d'aigris qui savent comment un 
grand parti se mène, qui tiennent le leur 
bien en main et toutes ses ficelles, qui 
ont fini par ne plus distinguer sa mission 
des intérêts de leur carrière politique 
dont Pierre Mendès-France a rompu Île 
cours. 

Que M. P.-E. Weil y songe : on dira 
peut-être un jour : « En 1955, le M.R.P. 
s’est ressaisi grâce à un ami de la pre- 
mière heure et à ses violences calculées ». 
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UE pense Claude 
Bourdet des rencontres diplomatiques 
prévues pour les mois qui viennent ? En 
son âme et conscience, a-t-il le sentiment 
que noùus nous sommes éloignés de la 
paix avec l'Est? Ne croit-il pas que les 
accords de Paris sont un point de départ 
pour le meilleur ou pour le pire selon 
l'homme qui sera à la barre ? Qu'il en 
convienne donc ; il a cédé au dépit en 
jetant par-dessus bord, comme il l’a fait, 
le seul homme d'Etat français capable de 
maintenir la France dans sa mission his- 
torique de « truchement » entre l'Occident 
libéral et les Républiques populaires, et 
donc de fonder la paix. 
Et puis, cher Bourdet, songez à cette 


Mon agent 
de voyages me l'avait dit: 
La KLM 
est ‘’ aux petits soins ’” 
pour ses passagers 


Afrique du Nord pour laquelle nous me- 
nons le même combat. Si déçus que nous 

uissions être, imaginez la politique de 
orce qu'inaugurerait un ministère de 
droite. Pensée insoutenable, Quand ces 
lignes paraîtront, la lourde menace qui 
èse en ce moment sur les négociations 
Prahco-tuiliision 108 sera dissipée ou aggra- 
vée, Vous le savez, dans l'esprit du prési- 
dent du Conseil, le destin du Maroc reste 
suspendu à notre entente avec la Tunisie, 

Comment pouvez-vous faire si bon mar- 
ché de natre seule carte, vous, l’ami de 
ces peuples — un ami de la première 
heure, cher Claude, je ne l’oublie jamais 
quand je pense à vous. Comment pouvez- 
vous renoncer à notre seule chance, si 
précaire qu'elle soit, de fonder la paix 
entre la France et le Maghreb ? 

Si Pierre Mendès-France échoue, qui 
réussira ? 

Les vœux que ces jours-ci m'adressent 
des Marocains emprisonnés durant des 
années, et cerlains en portent encore la 
trace dans leur chair, expriment tous une 
foi indéfectible en cette France « que nous 
aimons, dont nous nous réclamons », 
m'écrit celui qui a le plus souffert et que 
vous connaissez bien. Pour eux, et donc 
pour nous, P.M.F. incarne encore l’espé- 
rance. Quant à moi, je n’y renoncerai pas 
tant que subsistera la moindre lueur, 
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L ES ECRITS SPIRI- 


TUELS de Fénelon, le long avant-propos 
du Père Varillon m'ont fait me replonger 
dans les pamphlets de Bossuet contre 
l'archevêque de Canfbrai. A cette plainte 
de Fénelon : « Je suis seul et destitué de 
toute ressource humaine ; quiconque re- 
garde un‘péu son intérêt n'ose plus me 
connaître. » Bossuet répond : « Il veut 
mettre pour lui la pitié. Je suis seul, dit-il, 
Et l’Ecriture lui répond « Væ soli ». 
Malheur à celui qui est seul, car c’est le 
caractère de la partialité et de l'erreur ». 
Dans ce gémissement et dans cette dure 
réplique s'expriment les deux familles qui 
se perpétuent dans l'Eglise : ceux qui ai- 
ment Dieu, qui l’aiment d'amour et qui 
sont persécutés — ceux qui aiment Dieu 
selon la raison, qui savent comment il en 
faut raisonner, et qui persécutent. 
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